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CONTROLE PHYTOSANITAIRE: 
Une Commission vient d'être insti-
tuée au Ministère de l'Agriculture, 
pour étudier les conditions et l'orga-
nisation d'inspection des cultures et 
des plants de pommes de terre de 
semence, régulièrement soumis au 
contrôle phytosanitaire de l'Etat, 

* * * 

VINS DE PORTO 7 le Journal 
Officiel du 29 avril vient de publier 
un décret relevant enfin les droits 
d& douane sur les vins de Porto et 
de Madère, q.ui abondent sur notre 
marché. 

* » 

VOLAILLES DE BRESSE ': Sur 
cent poulets vendus sous le nom de 
« volaille de Bresse », quatre ou 
cinq proviennent réellement de ré-
gion d'origine. En présence de cette 
fiaude, le Syndicat des expéditeurs 
de volailles, beurre et œufs de la 
Bresse s'est ému. Il vient d'adopter 
une marque unique et déposée, qui 
consiste en une lamelle de métal 
inoxydable, scellée sur le dos de 
chaque volaille et l'accompagnant 
jusque sur la table du consomma-
teur. 

M 
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EN ALLEMAGNE : Le gouverne-
ment a pris de nouvelles mesures 
protectionnistes, relevant les droits 
de douane sur les fourrages, diver-
ses légumineuses, lentilles, vesces, 
semences de trèfles et de fleurs, les 
çsiers, etc.., 

* * 

EN ITALIE 1 La production du 
vin en 1932 s'est élevée à 46.198.000 
hectolitres, contre 36.332.000 hecto-
litres en 1931, soit une augmentation 
d'environ 10 millions d'hectolitres 
d'une année à l'autre. 

La 25* Assemblée générale de la 
Fédération des Associations viti-
coles régionales de France-> vient 
d'avoir lieu à Cognac, les 27-28-
29 avril dernier. 

Comme chaque année, ensemble 
les délégations de tout le vignoble 
national ont pu se réunir en un 
Congrès. Et là il leur a été permis 
de discuter les intérêts de leur pro-
fession. 

Si l'année dernière, Avignon, cen-
tre des grands crus de la Côte du 
Rhône recevait ; c'était cette année 
Cognac, patrie des immortelles eaux-
de-vie, qui avait été désignée comme 
lieu de concentration. L'année pro-
chaine, Dijon offrira la généreuse 
hospitalité de la Bourgogne aux dé-
légués de la viticulture française. 

A Cognac, durant trois jours, vins 
secs d'Alsace, vins mousseux de 
Champagne, vins pétillants du. Centre 
et de l'Ouest, vins parfumés, de Bor-
deaux, vins si divers du MiijL caux-
dc-vie de Cognac et d'Armagnac, etc., 
ont étalé leurs doléances, fait enten-
dre leurs souhaits. 

La fin glorieuse 
m ci^e^al die course 

Les journaux anglais relaient 
l'émouvante histoire d'un coursier 
nommé Boomley qui, bien qu'ayant 
une jambe cassée, a gagné, à la 
réunion de Worcestcr, l'épreuve du 
Pitchcrost selling hurdle. 

Une seconde à peine après l'acci-
dent, l'animal se releva bravement 
et finit la course sur trois jambes 1 
Puis, ayant tout juste passé le po-
teau, il s'effondra. 

i' Par pitié, un vétérinaire se pencha 
alors sur le noble animal et le tua. 
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Vous lirez tous; 
Samedi prochain, 

notre nouveau feuilleton de 
Jean de BARASC 
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Un vieil original, médecin, 
musicien, inventeur, est assas-
siné un soir dans le château 
où il vit seul avec sa fidèle 
domestique. Les soupçons se 
portent naturellement sur 
l'homme que l'on découvre 
auprès de lui, couvert de sang, 
lorsqu'on accourt aux appels 
de la servante épouvantée. 

Nos lecteurs suivront avec 
un poignant intérêt les an-
goisses du brave ouvrier que 
la justice poursuit, tandis que 
le vrai coupable, entouré de 
l'estime publique, semble de-
voir échapper à tout châti-
ment. Ils palpiteront devant 
la détresse du malheureux 
contre qui s'acharne, des an-
nées durant, la vindicte po-
pulaire. 

Ils se passionneront enfin 
au récit du tendre rêve 
d'amour qu'ose former le fils 
de la victime, et que brise 
la malédiction attachée à sa 
famille. 

Qui mettra lin à l'affreux 
drame ?... C'est ce que nous 
ne saurions dire sans déflorer 
le prodigieux dénouement de 
ce roman du grand écrivain 

JEAN DE BâRASC 

Bien des fois, les séances de la 
Fédération furent tumultueuses. Il 
s'agit d'accorder des intérêts si va-
riés ! Celte année tout fut calme ; 
les préoccupations étaient ailleurs 
qu'aux questions diverses traitées. 
Elles semblaient secondaires ; tous 
les esprits étaient tournés vers le 
grand danger, la grande misère vers 
lesquels court, menacé en son exis-
tence, même, le Vignoble de France. 

Si les délégués eurent à coordon-
ner une nombreuse série de vœux, à 
mettre d'accord quelques divergences 
de Clocher à clocher, au-dessus de 
l'Assemblée planait, lourdes et mor-
telles, la menace de surproduction 
algérienne, la mévente des grands 
crus. 

Pour parer au premier danger, un 
projet de loi est déposé. Si sa mise 
en exécution est pénible, elle est in-
dispensable. 

La vieille vigne de France va-t-ellc 
disparaître, écrasée par la concur-
rence du jeune vignoble d'Algérie ?" 
Dix-huit cent mille familles de vigne 
rons métropolitains vivent de la 
récolte du vin, doivent-elles être 
irrémédiablement condamnées à être 
ruinées et à disparaître progressive-
ment pour l'intérêt de sept mille fa 
milles de colons français et étran 
gers installés depuis quelques années 
en Afrique du Nord ? La question est 
posée. 

Une richesse millénaire de la 
Terre de France doit-elle être dé-
placée de l'autre côté de la Médi 
terranéc ? A coup sûr, ce serait une 
folie. Sa réalisation amènerait la 
ruine tout court du pays en entier 
Par l'exaspération des viticulteurs 
mis à la rue, elle aurait les consc 
quences sociales les plus graves, elle; 
constituerait au point de vue natio 
nal un danger sur lequel il est ijuitile 
d'insister. 

D'un autre côté il est impossible 
de refuser, sous le soleil défila Patrie 
française, aux colons algériens la 
place qui leur est due 1 Alors ? 

De ce soucis de ménager l'Afrique 

tout en préservant la Métropole du 
désastre à nos porlcs, est né le projet 
« d'aménagement du marché vini-
cole », adopté l'année dernière par 
le Congrès d'Avignon, proposé aux 
Pouvoirs publics en avril dernier, et 
que le dévoué M. Barthe a pris en 
main. 

L'Algérie produisait avant guerre 
8.000.000 d'hectos. la voici rendue à 
18.000.000 ! Demain elle en aura 25 ! 
Le marché français, seul ouvert, ne 
peut absorber une telle abondance de 
liquide. Il faut se limiter, cesser de 
planter, arracher même. Qui arra-
chera ? 

Nous, viticulteurs métropolitains, 
nous disons à nos frères algériens : 

Arrêtez-vous ! » Pour cela vous 
n'entrerez plus chez nous que 
15.000.000 d'hectos, moyenne de vos 
trois dernières années ; de plus, 
chaque fois que nous ferons une 
vendange déficitaire, on vous ouvrira 
les portes au-delà de vos 15.000.000. 

Cela semble équitable, raisonnable 
même. En tous les cas c'est ce que 
de longs débats des viticulteurs fran-
çais ont trouvé de mieux et de plus 
équitable.- Les Algériens eux-mêmes, 
mis au pied du mur, n'ont pu sortir 
aucun nouveau projet, aucun remède 

la solution de l'angoissant pro-
blème, 

— Alors, mère 
Fouasino, quand 

ïCfîift c'est que vous allez 
arroser vos canards? 

— J'on point be-
soin de les arroser, 
y s'arrosant ben tout 
seul. 

— Mais vous 
avez pourtant su 
qui z'avâierit été 
baptisés, pisque 
ces Messieurs du 

concours de Nantes disant que c'était 
pu des bâtards, que c'était des « ca-
nards nantais »,: des vrais de vrais, 
avec un sandard, une nouvelle race 
quoi, qui va s'vendre, un coup qui 
z'ont eu le prix du Président de la 
République ! Alors, vous comprenez, 
mère Fouasine, fallant ben fêter ça 
pour qui nous portent chance... 

— Et vous, père Jeannot, qu'allez 
terjours au marché avec vos canards, 
quèque vous attendez uour les arro-

La Saison des Nids 
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Si au péril algérien, préoccupation 
de tous les viticulteurs métropoli-
tains, on peut entrevoir une solution 
possible, sinon décisive, il est une 
autre misère contre laquelle nous 
sommes sans armes. Là nous tou-
chons aux limites de la politique 
économique générale, de la politique 
tout court. 

C'est la mévente des vins de luxe ; 
la grande pitié des grands crus. 
Champagne, Bordeaux, Bourgogne ont 
fait la gloire du pays. Nuits, Vou-
geot, Chamberlain, Laffite, Yquem, 
vous fîtes la renommée française. 
Etes-vous appelés à disparaître ? 
Merveilleuses eaux-de-vie des Cha-
rentes et de l'Armagnac, êtes-vous 
condamnées à rester sans fin dans 
les .caves ? 

L'humanité est ruinée, toutes les 
frontières sont fermées, l'exportation 
est nulle et la nation française elle-
même n'échappe pas au malaise et 
à l'appauvrissement des temps pré-
sents. 

Il n'y a plus, je ne dis pas de 
riches, je dis de fortunes particu-
lières ayant une puissance d'achat 
suffisante pour se payer les douceurs 
d'une bouteille de vrai Champagne, 
d'une caisse de bon Margaul, quel-
ques décilitres de vieux Cognac. 

Jusqu'à un certain point, toute la 
production des vins est une indus-
trie de luxe, celle des vins fins l'est 
certainement. Comme-pour toutes les 
choses luxueuses, c'est le marasme. 
Chacun vit dans le très médiocre, 
cela sera jusqu'au jour où l'Epargne 
aura pu se reconstituer. 

Et voici évoquée toute la question 
de l'Economie sociale, et cela sim 
plement devant la grande pitié des 
Grands crus de France, 

DE CAMIRAN, 
Président du Syndicat Central 

des Agriculteurs de la Loire-Inférieure 

Les premiers Sulfatages 

— C'est point dés canards, pisque 
c'est des canes... mais ça ne fait ren, 
j'vous invite à boire une chopine. 
Allez, venez, mère Fouasine, c'est 
4'un bon cœur. 

— Dame, c't'année j'on point de 
chance avec mes p'tits canets, y cre-
vant tertous les uns après les autres. 
J'savons point ce que ça veut dire ? 

— C'est pareeque vous savez point 
y faire, mère Fouasine. J'parie que 
vous avez mis vas œufs sous des 
poules... 

— Ben sûr, pisque j'avions point 
de capes qui voulaient garder le nid. 

— Justement. Mais après, un coup 
qui sont nés et que la mère va les 
promner, les p'tits allant barbotter 
dans la première flaque, ou ben su 
la mare et pis y renevant tout trem-
pés, sous le ventre de la poule, qu'a 
le ventre mouillé à son tour et pis 
qui pouvant pu les réchauffer, com 
me une mère cane et qui transpirant 
comme une locoumotive. 

— Et c'est ça qui les fait crever ? 
— Ça et pis aut'chosc.Si que vous 

laissez itou vos canets en plein so-
leil, surtout quand il est chaud, y 
sont point long à tomber du haut 
mal. Même chose si qu'il arrive une 
bonne averse, qui trempe comme une 
soupe les jeunes animal. Ou ben 
encore c'est la mère poule, qui pour 
s'dégourdir les jambes, s'mettant à 
faire des galipettes, à courir comme 
une folle, les p'tits canets pouvant 
point la suivre. Le lendemain on en 
voye alors avec des pattes raides, les 
yeux vitrés, à moitié froids, sans 
force et sans vie. Sitôt dehors, y rou 
lant su le dos, gigoltent des pattes 
et pis claquent... 

— Dame, c'est vrai, mais qu'y faire? 
— Qu'y faire !... c'est d'y prendre 

sein comme y faut, au lieu de braire 
comme y en a, qui disant que l'an 
née est mauvaise, que les reproduc 
teurs sont point vigoureux, que le 
temps y fait pour beaucoup, que la 
lune est point dans le bon quartier 
ou ben que la ouasine leur a jeté un 
mauvais sort ? 

— Ah ! vous prêchez ben, les hom 
mes, mais on voyè ben que c'est 
point vot' ouvrage. Si que vous croyez 
qu'on a qu'à s'occuper des canets à 
la maison... 

— J's'avons ben que vous avez 
.d'autre travalle, mais tout' même, si 
que vous voulez réussir avec vot' 
élevage, faut s'donner de la peine. 
Ya la fille Got qui s'est fait une belle 
couronne avec ses canets et ses pi-
rons et pis qu'a trouvé un bon gars 
pour l'épousaille. iQuèque vous atten-
dez, mère Fouasine, pour en donner 
autant à vot'aîné'e. Seulement fallant 
ii apprendre la. manière. 

Le printemps s'est définitivement 
fixé ; les arbres sont couverts de 
fleurs et les nids s'installent. Joyeuse 
saison sous le resplendissement du 
soleil, dans l'enchantement de la 
nature réveillée. Nos amis les oiseaux 
ont bâti leurs abris autour de nous, 
dans les coins où ils ont cru trouver 
la paix et la sécurité, où ils pense-
ront n'avoir à craindre ni les bêtes 
de proie ni les hommes. Ceux-ci, en 
effet, ne sont pas toujours leurs pro-
tecteurs, et c'est dommage. 

On ne sait pas assez quels services 
les oiseaux rendent à l'agriculture, 
services immenses comparés aux pe-
tits dégâts qu'ils peuvent causer. On 
ignore trop que le bouvreuil et le 
loriot, s'ils brisent quelques bran-
ches de cerisiers, détruisent par mil-
liers les chenilles et sont pour les 
hannetons des ennemis redoutables. 
On oublie aussi que le rossignol et 
la mésange dévorent des myriades 
d'insectes, que le vanneau est un 
féroce exterminateur de vers, que 
les étourneaux et les bergeronnettes 
débarrassent les animaux des taons 
qui les harcèlent, que les hirondelles, 
les martinets, les chauves-souris sont 
d'insatiables destructeurs de mou-
ches et de moustiques, que le hibou 
et la chouette font la guerre la plus 
meurtrière aux rats, aux souris, aux 
mulots qui ravagent nos champs. 

Cultures, étables, greniers sont dé-
fendus par les oiseaux, et c'est pour-
quoi leurs nids devraient être défen-
dus par nous-mêmes. 

Et, cependant, il est incontestable 
que leur existence est gravement me-I 
nacée dans nos régions. A l'occasion 
d'une enquête ouverte il y a quelques 
années sur l'ordre du ministre de 
l'Agriculture, un professeur au Mu-
séum a pu écrire dans son rapport : 

Le mal est considérable. Au cours 
de ces derniers siècles, trois ou 
quatre cents espèces d'oiseaux ont 
disparu. Les unes se sont éteintes 
sans qu'on puisse dire au juste pour-
quoi, peut-être par une sorte de 
vieillissement de la race, mais il 
n'est pas douteux que les autres oat 
été détruites. » 

On a défini les diverses causes de 
la diminution considérable du nom-
bre des oiseaux. Elles sont assez 
diverses. Tout d'abord, les modifica-
tions apportées par . la civilisation 
et le progrès aux conditions de la 
culture n'y sont pas étrangères 
Moins les propriétés sont morcelées, 
plus sont vastes les champs, la vigne, 
les prairies et moins sont nombreu-
ses les haies vives, les taillis dans 
lesquels la - gent ailée trouvait asile 
et nourriture. Mais la main destruc-
tive de l'homme est la cause princi-
pale. Ici ont fait des hécatombes de 
moineaux et de pigeons, là on abat 
des milliers d'alouettes, sous pré-
texte de fabrication da pâtés qui 
enrichissent les marchands mais 
nuisent gravement aux agriculteurs. 
Ailleurs, on pratique cette chasse 
au poste qui aboutit à de véritables 
massacres notamment de chardonne-
rets et de pinsons et on en est arrivé 
dans certaines contrées, à réclamer 
le rétablissement de licences dispa-
rues, telles que le droit de Doser de: 
lacets ou des gluaux. 

Il y a encore d'autres fauteurs de 
destruction des ois s aux, mais ceux-
là s'attaquent surtout aux nids 

l'écureuil, le hérisson, la pie, la fouine, 
la loutre, la couleuvre, la belette et 
enfin les enfants quh_sous forme de 
distraction, battent les buissons et 
grimpent aux arbres et aux murailles 
afin de découvrir et de massacrer 
les couvées. 

Les résultats de tant de fâcheuses 
pratiques peuvent être terribles pour 
notre agriculture ; l'Angleterre en a 
fait, en un temps, la redoutable expé-
rience. Après avoir détruit les loups 
dans toute l'étendue du royaume, nos 
voisins avaient imaginé d'en faire 
autant avec les moineaux, qu'ils accu-
saient de brigandage. Le gouverne-
ment offrit donc une large prime aux 
tueurs d'oiseaux et ils en firent dis 
paraître ainsi en peu de temps un 
nombre considérable. Mais il advint 
que, durant les années qui suivirent, 
les chenilles et les insectes firent des 
ravages épouvantables qui réduisirent 
de beaucoup les récoltes. Bon gré 
mal gré, il fallut réparer la faute en 
donnant des primes pour assurer, 
celte fois, le repeuplement. 

Ne vaudrait-il pas mieux ne pas 
être conduits à, une pareille mesure 
et au lieu de nous voir forcés, quelqu 
jour, d'importer des oiseaux, ne 
serait-il pas plus sage de les conser-
ver parmi nous et, par conséauent 
de les protéger ? 

Mais que faire ? Chez nous, les 
légendes sont tenaces et il faudrait 
beaucoup de ténacité pour convain-
cre les habitants des campagnes de 
la nécessité de cette protection 
cet égard, il importo cependant 
qu'une action aussi énergique que 

i-simultanée soit conduite par les pou 
voirs publics, par les sociétés d'agri 
culture et par les instituteurs et pro 
fesseurs des écoles. Aux premiers 
il appartient d'interdire formelle 
ment la « petite chasse » ainsi que 
la vente et le colportage d'oiseau' 
morts ou vivants. Le rôle des se 
conds sera de dresser les listes des 
espèces nuisibles et des espèces 
utiles et de les publier en les accom-
pagnant d'images propres à éclairer 
le public sur l'aspect de telle ou 
telle espèce. 

Enfin, les éducateurs de la jeu-
nesse ont à remplir la plus utile et 
la plus féconde des missions : celle 
d'apprendre aux enfants combien la 
recherche et la destruction des nids 
est coupable et combien elle peut 
être dangereuse pour le pays. 

Déjà des efforts ont été entrepris 
dans ce sens, notamment par la 
Ligue française pour la protection 
des oiseaux, mais il reste encore 
beaucoup à faire et il est à craindre 
que nous ne prenions pas assez 
exemple sur certains pays étrangers 
qui ont fait des merveilles dans ce 
vaste champ d'action. Aux Etats-Unis 
notamment, une vaste société « l'Au-
dubon Association », qui groupe plus 
de deux cents comités considérables, 
poursuit avec persévérance le but 
multiple de faire voter des lois pro-
tectrices, de réglementer l'industrie 
do la plume, de nourrir les oiseaux 
en hiver, comme on le fait aussi 
dans certaines provinces de Belgique 
et d'enseigner aux enfants des écoles 
les vérités orriithologiques. C'est cette 
propagande éclairée et persévérante 
qui a sauvé la race ailée américaine ; 
l'exemple mériterait d'être suivi chez 
nous, 

Georges ROCHER 

Les Paysans 
ient autant d'impôts 

autres 

ovins 

Les Sulfatages ont commencé très tôt, cette année, dans nos 
vignobles à Muscade&u Les vignerons semblent bien décidés à lutter 
hardiment contre les, .attaques de mildiou, cochylis et autres ennemis. 
L'année 1933 s'annonce chaude, le vin sera de qualité.» heiireux ceux qui 
çn récolteront beaucoup.1 

P. S. — On ia'demandé pérquoi 
que M. le Préfet est intervenu pour 
faire baisser le piux ,du lait de deux 
sous... alors qui n'intervient point 
pour faire baisser les traitements des 
fonctionnaires ? Décidément l'Etat 
est une bonne vache à lait —: du lait 
ben nourrissant et à prix fixe ! 

Si votre intérêt est souvent mé-
connu, si satisfaction n'est pas tou-
jours donnée à vos justes aspirations, 
c'est la faute de tous ceux qui, parmi 
vous, ne participent pas à la lutte 
commune. 

Faites donc adhérer vos voisins 
et amis à notre grand Syndicat des 

I Agriculteurs de la Lwre-Inférieure. 

Les paysans ne paient pas d'im-
pôts I Notre confrère « Le Journal 
Agricole d'Alsace et de Lorraine » 
s'élève contre cette opinion injustë 
et montre qu'outre les impôts qu'ils 
paient comme les autres, les paysans 
acquittent une manière d'impôt sun-
plémcntaire : 

Le paysan est durement éprouvé 
par la baisse qui a frappé les pro-
duits agricoles dans une proportion 
dépassant quarante pour cent ; il 
l'est d'autant plus que cette baisse 
n'a pas été contrebalancée dans 
l'économie générale du pays. Le pro-
duit de la vente de ses produits 
n'atteint généralement pas le mon-
tant des frais de production. Quoi 
d'étonnant alors, si les bilans des 
trois dernières années sont en désé-
quilibre. 

En dépit de cette situation peu 
enviable, l'opinion publique persiste 
à accuser les paysans de ne pas 
payer d'impôts. Depuis quelque temps 
cette accusation déraisonnée est ré-
pandue parfois ouvertement, parfois 
d'une manière détournée, mais gé-
néralement d'une façon entièrement 
dénuée de bon sens. 

Est-ce que le paysan ne paye pas 
dïmpôts pour les terres qu'il tra-
vaille à la sueur de son front ? Ne 
les paye-t-il pas dans la même me-
sure, que les prix des produits agri-
coles soient pour lui rémunérateurs 
ou non ? 

Ne supporte-t-il pas les diverses 
taxes qui grèvent tous les articles 
dont il a besoin en vue de la pro-
duction des denrées agricoles ? 

On peut même prétendre qu'il est 
difficile de trouver une autre classe 
productive qui, dans le seul exer-
cice de sa profession, soit grevée 
d'impôts plus lourds que les produc-
teurs agricoles. 

Quels sont les impôts d'ordre « in-
direct » que supporte le paysan dans 
raccomplissement de son travail 
professionnel, travail qui n'est pas 
rémunéré équitablement, bien que la 
société tout entière en tire profit ? 

Essayons de les calculer. Cela vaut 
la peine. En dépit de bénéfices sou-
vent fort exagérés, que le commerce 
intermédiaire réalise, les produits 
agricoles comptent sans conteste, 
parmi les produits les moins chers 
de notre production nationale. Cal-
culées sur la base d'or, la plupart des 
denrées agricoles se maintiennent 
au-dessous du prix d'avant-guerne. 
En revanche, presque tous les arti-
cles que le paysan doit acheter, accu-
sent- des prix nettement supérieurs 
à ceux de la période antérieure à la 
guerre. 

La journée de huit heures et les 
institutions sociales ont exercé une 
certaine influence sur le standard gé-
néral de la vie. Le paysan continue 
à travailler, en moyenne, quatorze 
à quinze heures par jour. Les mem-
bres de sa famille en font autant. 

Personne n'osera prétendre que ce 
travail supplémentaire soit rémunéré. 

H n'en demeure pas moins flue la 
peine du paysan, qu'elle soit mal 
rémunérée ou pas du tout, fournit 
des produits indispensables à la 
nation. 

Nous n'exagérons certainement 
pas, bien au contraire, si, en faisant 
abstraction des dimanches et jours 
de fête où le producteur agricole 
n'est pas entièrement au repos, nous 
comptons pour jours par au un 
travail supplémentaire de six heures 
qui ne rapporte absolument rien au 
paysan, si ce n'est le travail et la 
peine, mais dont la société tire lar-

! gement profit. Cette besogne supplé-
I mentaire s'établit à 1.800 heures par 
' an et par tête de travailleur. Et si 

nous admettons le très modeste sa-
J laire de 3 francs à l'heure que la 

I paysan devrait en tirer, mais qui 
| lui échappé en réalité, nous en arri-
j vons à la belle somme de 5.400 francs 
! par an et par tête que le paysan sa-
! crifie en faveur de la nation entière. 
Et osera-t-on prétendre que ce sa-
crifice soit autre chose qu'un impôt î, 

N'insistons, pas plus et bornons-
nous, en passant, à faire allusion aux 
récoltes déficitaires et aux pertes 
d'animaux qui affectent parfois trèi 
gravement l'existence de nos produc-
teurs agricoles. 

Notre photo représente un joli lot d'ensemble de la RACE NANTAISE 
'{un taureau et trois vaches) ayant obtenu un 3° prix au dernier Concours 
de Nantes et appartenant à M. Le Quen d'Entremeuse, à Bejlaliê, Malville, 
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Lorsque Ja campagne d'automne 
«'est ouverte pour les engrais, des 
gens se prétendant bien informés 
prédisaient une restriction dans 
l'emploi des matières fertilisantes, 
par suite de la mévente des blés. Ce 
malthusianisme d'un nouveau genre 
se résumait ainsi : Nous vendons 
mal nos blés, nous ne mettons pas 
d'engrais 1 Quelle décision insen-
sée ! Quelle' détermination irréiié-
chic 1 Les engrais sont-ils donc en-
core par quelques-uns considérés 
comme un symbole de science ou 
d'aisance, que l'on peut masquer 
suivant ses propres fantaisies ? Ou 
bien, voulait-on par ce geste de mau-
vaise humeur, priver les semailles 
nouvelles d'un apport qui leur est 
nécessaire. En fin de compte, quelle 
devait être la victime d'un tel con-
seil, si contraire aux intérêts de la 
culture ? Serait-ce le blé? Non, car 
la terre ne rend rien, à moins qu'on 
ne lui donne. Mais ce serait le culti-
vateur lui-même, qui ne réagirait 
pas devant des circonstances mo-
mentanément défavorables ! Ah, je 
sais bien qu'on peut perdre facile-
ment courage en assistant à une dé-
valorisation des produits qui ont 
coûté tant de peines et de sueurs. 
Mais, l'homme fort ne peut se lais-
ser abattre s'il a foi dans sa desti-
née, immuablement liée à celle de 
la terre qu'il cultive. Au surplus, ce 
n'est plus question de sentiment. 
C'est une question de chiffres. Sup-
posons un instant que certains cul-
tivateurs, suivant ces mauvais pro-
phètes, comme il s'en rencontre dans 
toutes les crises, n'aient pas voulu 
délibérément employer d'engrais, ni 
à l'automne, ni au printemps. Quelle 
peut être la récolte prochaine ? Bien 
faible, assurément. Etablissons-en le 
calcul. En prenant comme base la 
récolte moyenne de blé sans engrais 
azoté dans notre région, soit 17 
quiulaux à l'hectare, et en envisa-
geant un prix très bas, par exemple 
85 francs le quintal, les 17 quintaux 
donneront une recette en argent de 
1.145 francs. Supposons maintenant 
que, se ravisant, ces mêmes cultiva-
teurs aient utilisé en couverture, 
comme ils le font tous les ans, 150 
kilos d'engrais azoté, quels qu'ils 
soient (sulfate d'ammoniaque, ciana-
mid'è, nitrate de chaux, ammonitre, 
nitrammo, caiconitre, nitrate de 
soucie, etc.). Une augmentation de 
rendement est indéniable, et l'on 
sait qu'elle est de 4 quintaux en 
moyenne. La récolte donne 21 quin-
taux à 85 francs, soit 1.785 francs, 
d'où un supplément de récolte de 
340 francs par hectare, dont il faut 
déduire le prix de l'engrais azoté. 
En définitive, c'est un bénéfice net 
de 210 francs par hectare. Ce chif-
fre, comme l'on dit, a aon élo-qucn-
ce, car non seulement ie cultivateur 
qui aura suivi sa ligne de conduite 
habituelle, aura, malgré la crise ac-
tuelle, une disponibilité d'argent qui 
lui aurait été refusée s'il avait mis 
en pratique les conseils d'abstention 
qu'il avait entendus. Et je pense en 
écrivant ces mots, à la parole d'un 
grand homme, ami du paysan : Les 
engrais sont le contrepoids de la 
misère rurale. 

Et, fort heureusement, les mauvais 
bergers furent peu écoutés. L'utili-
sation des engrais azotés s'achève 
pour la campagne de printemps. De 
l'enquête que je viens d'effectuer, 
pour en connaîire les résultats, il 
ressort qu'un autre son de cloche 
a été mieux entendu, et qu'on a 
lancé le « vade rétro Satanas » à 
à tous les braillards qui prêchaient 
te hara-kiri. 

Tous les engrais azotés ont été uti 
lises en aussi grande quantité que 
le:; années précédentes. Le Sulfate 
d'ammoniaque a toujours la même 
faveur près des cultivateurs. La de-
mande a été si importante que le 
commerce peut avec peine satisfaire 
les ordres reçus. La Cianamide, non 
seulement seule, en couverture, mais 
surtout en mélange avec la sylvini-
te, fut employée avec succès pour 
la destruction des mauvaises herbes 
dans les céréales. Le Nitrate de 
•chaux gagne de plus en plus de ter-
rain. Les Animonitrates : ammoni-
tre, nitrammo, caiconitre, ont pris 
également une place intéressante 
parra^ les engrais azotes, et ont été 
ï'&bjét d'une demande suivie. La 
combinaison heureuse de deux for-
mes d'azote, ammoniacale et nitri-
que, permet de les employer avec 
les plus grandes chances de succès. 

11 faut louer sans réserve le bon 
sens du cultivateur, dont l'esprit 
s'ouvre de plus en plus aux paroles 
de sagesse. Je le connais suffisam-
ment pour savoir que le pessimisme 
n'a que peu d'effet sur lui. En ne 
changeant rien à ses pratiques h» 
bituelles, en conservant tout son 
sang-froid, en maintenant au fond 
de son cœur l'espoir en des jours 
meilleurs, il est toujours resté lui-
même : il a eu raison. 

Philipps SOURDILLE, 
lrxjènieuT agricole, 

S'il est admis depuis longtemps 
que les engrais azotés donnent de 
la quantité, il est également reconnu 
que les engrais phosphatés donnent 
de la qualité. 

Qu'il s'agisse d'ailleurs du règne 
animal ou du règne végétal, les cons-
tatations sont identiques : le défaut 
d'acide phosphorique se traduit tou-
jours par une imperfection, ou une 
maladie. 

C'est ainsi qu'en Bretagne, dans 
certaines régions particulièrement 
pauvres en acide phosphorique, le 
bétail reste petit, faute de trouver 
dans le sol assez de matériaux pour 
se constituer un bon squelette. 

On se souvient d'ailleurs de ce 
qui arriva, quand l'Ecole d'agricul-
ture que Jules Rieffel avait créée 
sur les landes ingrates de Grand-
jouan, fut transférée à Rennes. Rief-
fel, pour entretenir sur son école un 
bétail convenable et digne d'être 
cité en exemple, avait été amené 
à enrichir en acide phosphorique les 
terres de Grandjouan ; le bétail 
prospéra comme Rieffel l'avait prévu 
et forma souche dans la région. Mais, 
lors du transfert de l'Ecole à Ren-
nes, le bétail suivit et passa brus-
quement sur un sol qui n'avait 
jamais reçu d'engrais phosphatés : 
le résultat fut déplorable, car le bé-
tail accusa rapidement de l'ostéoma-
ïacie, et il fallut donner de l'acide 
phosphorique aux terres et aux prés 
pour ramener la santé dans le trou-
peau. 

Pour les plantes, l'acide phospho-
rique est aussi un élément de qua-
lité. Il y a déjà près d'un siècle, le 
grand agronome anglais Lawcs cons-
tatait que le superphosphate de 
chaux favorise la formation et la 
croissance de la racine, et par con-
séquent donne à la plante plus de 
moyens pour se bien nourrir. 

Un autre avantage de l'acide phos-
phorique, c'est qu'il active la vie de 
la plante et qu'il avance l'époque de 
sa maturité. C'est ainsi qu'en Austra-
lie, dans certaines régions sèches, il 

est presque impossible de cultiver 
les céréales sans le secours du super-
phosphate ; grâce à lui, l'échaudage 
est évité et la maturation se fait 
convenablement. 

Est-il utile d'insister sur le rôle 
que joue l'acide phosphorique contre 
la verse des céréales ; chacun sait 
qu'il est le correctif nécessaire de 
l'emploi intensif d'azote, et que l'as-
sociation de ces deux éléments, 
même en couverture, donne d'excel-
lents résultats. 

Mais c'est peut-être en viticulture 
qu'on constate au maximum l'action 
de l'acide phosphorique sur la qua-
lité. L'analyse chimique montre tout 
d'abord que les vins communs con-
tiennent beaucoup moins d'acide 
phosphorique que les vins de crus. 
Par exemple les vins rouges du Midi 
ont une teneur en acide phosphori-
que deux fois moindre que les vins 
de Bourgogne ou du Médoc, et beau-
coup d'auteurs s'accordent à admet-
tre que la qualité des grands vins 
est proportionnelle à leur richesse 
en acide phosphorique. 

Quoi qu'il en soit, dans un grand 
cru on fit un essai curieux, au cours 
duquel des négociants classèrent le 

a Viane 
Les premiers papillons de cochy-

lis sont apparus dans le vignoble 
vers le 29 ou 30 avril. On sait que, 
d'après les expériences et la techni-
que préconisées par MM. les profes-
seurs Moreau et Vinet, le premier 
traitement d'assurance aux bouillies 
cupro-arsenicales, doit avoir lieu 
huit jours après le plein vol. A quel-
le date est ce plein vol des papil-
lons ? Il est probable qu'il aura lieu 
vers le 5 ou 6 mai, étant donné la 
précocité de l'apparition des pre-
miers papillons cette année. 

Le 1" traitement d'assurance de-
vra donc être exécuté entre le 15 et 
le 20 mai. Le second 10 jours après, 
c'est-à-dire vers le 30 mai. Il est très 
recommandé d'employer beaucoup 
de liquides et de bien baigner les 
jeunes grappes, qui sont encore ap-
parentes à ce moment. De cette fa-
çon on réalisera la meilleure techni-
que contre le rot gris et le rot brun 
de la grappe (action du cuivre) et 
contre les terribles insectes, cocha-
Us et eudémis (action de l'arsenic). 

Comme suite aux nombreuses let-
tres de renseignements viticoles que 

vin d'après leur dégustation, pendant i nous recevons à la sui 
qu'un chimiste le classait d'après sa tion de nos différents 

suite de la paru-

richesse en acide phosphorique. 
L'ordre assigné par les marchands 
fut presque identiquement celui du 
chimiste, ce qui démontre bien que 
l'acide phosphorique est un facteur 
important de la qualité. 

P. CORMIER, 
Ingénieur agronome. 

GUÉRIT LA 
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Centre de traitement par l'OCTOZOME 
I 8, Rue Laïayette, NANTES - Tél. 147-63 

informons nos adhérents que le Syn-
dicat Central tient à leur disposi-
tion les produits suivants : 

ARSENIATE DE PLOMB. — Mar-
que réputée. Prix 9 fr. le kilo, par 
boîte de 2 ou 4 kilos. Prix inférieur 
par quantité importante. Il en faut 
1 kilo par 100 litres de solution, soit 
2 kilos par barrique de bouillie Bor-
delaise, ce qui fait 18 fr. par bar-
rique. Rappelons que pour toutes les 
bouillies cupro-arsenicales, aux 2° et 
3° sulfatage, il faut environ 4 barri-
ques de bouiliie par. hectare à 
traiter. 

ARSENIATE DE CHAUX. — Mar-
que garantie, ne brûlant pas la vigne; 
que l'on peut utiliser en confiance 
à la dose de 500 grammes par hecto-

litre, soit 1 kilo par barrique de 
bouillie, ce qui revient à 8 fr. par 
barrique. Son prix en effet est de 
8 fr. le kilo, soit 16 fr. la boite de 
2 kilos. Par fût fer de 50 kilos, nous 
faisons le prix de 5 fr. 25 le kilo, 
départ Nantes. 

ARSENITE DE CUIVRE. — Nous 
pouvons fournir un nouvel Arsénite 
Allemand à l'état colloïdal. C'est un 
remède très actif qui remplace à la 
fois PArséniate et le Sulfate de 
cuivre. Il est même plus actif contre 
le Mildiou que le Sulfate ordinaire. 
Son prix est de 7 fr. 30 le kilo, soit 
36 fr. 50 la boîte de 5 kilos. La dose 
nécessaire est de 4 kilos à la bar-
rique, ce qui fait 29 fr. 20 pour une 
barrique d'eau additionnée de chaux. 

SULSOL. — Soufre colloïdal, pour 
la traitement de la vigne et des 
arbres fruitiers. Son prix est de 
15 fr. le kilo ou de 14 fr. par bidon 
de 5 kilos. La dose nécessaire est de 
1 kilo par barrique de bouillie Bor-
delaise au sulfate de la fleur et à 
celui de la défloraison. Ne mélanger 
la bouillie qu'au moment de l'emploi. 

FLUOSILICATE DE BARYUM. — 
Très efficace pour la destruction des 
courtilières, en remplacement du 
phosphure de zinc. Certains expéri-
mentateurs le recommandent contre 
les insectes de la vigne. Fluosilicate 
pur, 9 fr. le kilo. Fluosilicate avec 
soufré et cuivre, 163 fr. les 100 kilos. 
Fluosilicate et support, 133 fr. Nous 
consulter au Syndicat, à Nantes. 
Service technique. 

Sur tous ces prix nous accordons 
une remise à nos adhérents. 

Tous ces arsenicaux donneront 
droit à la prime qui sera accordée 
par l'Office Agricole, sur présenta-
lion de la facture du Syndicat. 

R. FA1VRE. 

P.-S". — Pour la Nicotine, voir 
emploi et prix dans notre précédent 
article. Nous tenons des brochures 
gratuitement à la disposition de nos 
syndiqués, 

Essais d'Engrais 
complémentaires 

sur Betterave 
iirragère 
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*) ESSAIS AVEC ENGRAIS 
PHOSPHATÉS 

La Roseraie ds !a Fermière 

eyses 
Une des premières et des plus an-

ciennes marques françaises, de su-
périorité incontestable. Fabriquée 
avec le nouvel acier électrique, elie 
comporte des engrenages hélicoïdaux, 
silencieux, de faible usure, sembla-
bles à ceux des différentiels d'auto-
mobiles ; cinq coussinets bronze et 
des roulements à billes, une vitesse 
de coupe accélérée et des organes 
très élevés au-dessus du sol. 

Grande souplesse d'articulation de 
l'accouplement et de la barre cou-
peuse ; tirage direct sur la charniè-
re, avec ressort amortisseur. Long 
moyeu, douceur de traction et grande 
stabilité. 

Nouveau graissage automatique 
sous pression i Lu» ». 

Houes-Cultivateurs 
à combinaisons muliiples pour cultures de pommes de terre, betteraves, 

vignes, etc.. Légères, solides. 

JL 

Type Livré monté avec 2 lames de 75 

Notices et catalogues sur demande, 
Machines visibles à Nantes. Ces fau-
cheuses se font toutes coupe à droi-
te et sont livrées avec 3 lames, fran-
co de port, et une garantie de 1" ans, 
contre tous défauts de construction, 
ou de bon fonctionnement, 

Modèles 1933, derniers perfection-
nements ; 
Barre 1 m., att. à 1 cheval. 1.825 fr. 
Barre 1 m. 15, att. à bœufs, 

à chx ou lim 1.900 » 
Barre 1 m. 30, att. à bœufs, 

ou chevaux 1.975 » 
Remise à nos adhérents. 

APPAREIL A MOISSONNER, pour 
ces trois modèles : 225 fr. 

Autres marques, nous consulter. 

Plus fort que le Système D!.. 

Le Système D. P. L 
Employez, pour graisser votre voiture 

Fhuitê D. F. des Etablissements DESMA-
RAIS FRÈRES, qui conserve son pouvoir 
hibrifiant à toutes les températures, 

L'Huile D. F. vous est présentée sous 
1 types différents, permettant le grais 
«âge rationnel de chaque type de moteur, 

Elle est en vente en bidons de 2 litres 
chez tous garagistes et en bidons de 
20 litres et tonnelets de 50 litres chez 
tous les dépositaires des Etablissements 
DESMARAIS FRÈRES! 

sors 
de 175 °7m à l'arrière et en plus : 2 lames de 75 m/Œ 

ît 1 lame de 100 m/m 198 fr. 
Type 5 j Livré avec 2 lames de 75 m/m ; 2 socs triangulaires de 

250 °7m et 1 soc triangulaire de 300 ra/m à l'arrière 
(pour travaux de sarclage) 193 fr. 

Type 6 i Avec large raie à l'arrière : 2 lames de 75 "7m, 2 versoirs 
et 1 soc butteur à ailes mobiles (pour travaux de 
buttage).... 216 fr. 

Remise aux adhérents et port déduit sur facture gares grands réseaux 
Majoration de 10 fr. pour Mancherons en bois 

Nous pouvons livrer ces boues avec équipements divers pour tous 
travaux, Nous consulter. 

Râteaux 
Entièrement en acier ; dents plates, 

embrayage très doux. Roues renfor-
cées avec large bandage a nervures 
de roulement. Pédale soulevant les 
dents pour reculer. Siège à ressort 
réglable. Fonctionnement doux et si-
lencieux. Modèles robustes, simules 
et durables. 

Type Fort, roues 1 m. 40 avec cous-
sinets à rouleaux : 
22 dents, larg. travail lffi95, 
24 — — _ 2m10. 
26 -, -i t-, 2»25. 
28 -s —, 2m40. 

Machines livrées franco Ctransport 
déduit sur facture). 

Remise à nos adhérents. 
Types légers sur demande. 

 o~— 

S20 fr. 
950 » 
980 » 

1.010 s> 

aneuses 

Nous avons comparé dans cette 
série d'essais l'efficacité de l'acide 
phosphorique de divers engrais phos-
phatés. Ceux-ci étaient le superphos-
phate minéral (14 %), le phosphate 
précipité d'os (40 %), les scories de 
déphosphoration (17 %). 

Nos expériences ont été conduites 
de manière à apporter 84 kilogram-
mes d'acide phosphorique en com^ 
plément des 35.000 kilos de fumier 
qui constituaient la fumure de base. 
A cet effet, on épandait par hectare : 
600 kilos de superphosphate miné-
ral, 210 kilos de phosphate précipité 
d'os, 500 kilos de scories de déphos-
phoration. 

Deux parcelles situées à droite et 
à gauche des précédentes, réservées 
comme témoins, ne recevaient pas 
d'engrais phosphatés. 

Les divers engrais à base d'acide 
phosphorique furent mélangés au sol 
par les façons culturales ayant fait 
suite au labour d'hiver. 

Voici les résultats rapportés à 
l'hectare, après pesée des racines 
nettoyées et décolletées ; 

Témoins : 44.620 kilos. 
Plus superphosphate minéral : 

51.250 kilos. Excédent sur les té-
moins : 6.630 kilos. 

Plus phosphate précipité d'os : 
54.370 kilos. Excédent sur les té-
moins : 9.750 kilos. 

Plus scories de déphosphoralion : 
50:620 kilos. Excédent sur les té-
moins : 6.000 kilos. 

Les excédents sur la production 
moyenne des parcelles témoins dé-
montrent que si l'apport d'acide 
phosphorique élève notablement ie 
rendement en poids de la betterave, 
la forme sous laquelle cet élément 
vient compléter l'action fertilisante 
de la fumure organique n'est Das 
indifférente. 

Avec les scories, l'augmentation 
de récolte est de 6.000 kilos de ra-
cines à l'hectare, avec le superphos-
phate elle est de 6.630, avec le phos-
phate précipité d'os elle s'élève à 
9.750 kilos. 

Ces résultats justifient la faveur 
dont ce dernier est l'objet dans bon 
nombre d'exploitations, malgré le 
prix plus élevé de l'unité d'acide 
phosphorique que dans le superphos-
phate minéral. 

Il semble également indiqué que 
le superphosphate est à préférer aux 
scories de déphosphoration pour la 
fumure de la betterave. 

C'est en comparant, dans des con-
ditions identiques, les scories, !e 
phosphate précipité d'os et le su-
perphosphate minéral que le eulti-
ateur déterminera celui auquel i! 

devra donner la préférence. 
Les résultats que nous venons de 

rapporter sont déjà une indication 
sur laquelle il peut se baser pour 
établir l'économie de leur emploi 
dans la culture de la betterave des-
tinée à l'alimentation du bétail, 

C) ESSAIS AVEC POTAZOTK 
ET NITROPOTASSE 

LA MULTIPLICATION 
L'ECUSSONNAGE, LES SOINS 

Dans un article précédent, j'ai 
montré la fermière désireuse d'orner 
un peu le jardin de son domaine, 
ayant fait arracher, l'hiver, des 
églantiers dans les haies, et en ayant 
fait planter une petite pépinière. 

Voici nos églantiers qui poussent 
sous l'influence de la sève de prin-
temps. Il faudra ébourgeonner l'excé-
dent de « gits » qui se trouvent en 
tête et ne garder QW ,R" trois plus 
forts répartis en tn'ani/e autour du 
haut de la tige, si faire se peut. 

On écussonne ces rameaux à leur 
base dès la première année, et dès 
que ces rameaux commencent à de-
venir ligneux. On ne doit pas écimer 
les rameaux de l'églantier avait de 
les freffer, ce serait une en i m, .a* ils 
font office de tire-sève , s ils gênent 
le passage, on les courbe légèrement 

|pour ne pas les briser, et on les lie 
près de leur pointe. Comme greffon 
il sera bon de sélectionner les ra-
meaux fleuris ou venant de passer 
fleur, en un mot capables de donner 
de la fleur plus tard. 

Lorsque la main peut faire tomber 
^facilement les aiguillons sous une 
[faible pression, c'est un bon signe 
de la maturité des greffons. 

On effeuille les greffons porte-
iècussons, en laissant un peu de pé-
tiole : 1° qui aide à la manipulation 

Modèles 
renforcés 

Buanderies 
En tôle d'acier 

de 3 m/m, na 
craignant ni 

chocs ni coups | 
de feu. Chauffe ;| 
plus vite que les 
buanderies en 
fonte et brûle 
tous combusti-
bles. Elles peu-

vent aussi servir pour la préparation 
de la nourriture des animaux. Cha-
que buanderie est livrée avec tuyaux, 

Bouble fond 
Prix 

galvanisées 

Bascules décimales 
Bonne construction courante. Mar-

que réputée, 

PRIX 

Chêne- verui 
135 fr. 
155 fr. 
185 fr. 
250 fr. 

Forces Pe'nte 

100 kil 120 fr. 
200 — .... 140 fr. 
300 — , 170 fr. 
500 — 220 fr. 
Modèles extra. Renforcé, en chêne 

verni seulement, majoration de 20 fr. 
Plus value pour crochet de sûreté 

18 fr. — Taxe de vérification pre-
mière : 6 fr. 75. — Prix départ usine, 
Remise aux adhérents. 

1 
i 
3 
4 
5 
& 
7 
? 

Conten. 

50 lit. 
60 — 
70 — 
80 — 

100 — 
125 
150 —. 
175 M 

200 M 

ayex champignon 
iessis-eur 

245 fr. 
275 »> 
295 »» 
315 »\ 
365 »». 
410 T>\ 

450 sa 
485 »* 
515 »* 

32 fi*» 
36 »» 
38 »» 
40 »» 
45 *» 
50 »Ï 
54-» 
58 >» 
62 » 

Toutes contenances supérieures sur 
demande. 

Ces prix s'entendent départ usine. 

Bascules Romaines 
Equipées avec nouveau fléau bre-

veté. Bonne çoùstructioa courante. 
rrax 

Pulvérisateurs 
et Soufreuses à dos 

PULVERISATEURS POUR VIGNES 
en cuivre rouge, 15 litres. 
< Soleil », pompe à disque... 149 fr. 
« Supérior », pompe à piston 

démontable 154 »» 
« Véga » à pression préalable, rem 

plissage par pompe centrale. 
A pression de 5 kilos 295 
Pression de 10 kilos 365 
Pression de 15 kilos 510 »» 

Supplément pour lance interrun 
leur à deux directions. 

Prix nets et franco de port toutes 
gares. 
Pulvérisateurs en laiton spécial, pour 

l'emploi des sulfures de calcium 
et bouillies sulfocalciques et pulvé 
risateurs nlombés, nous consulter, 

• * 
SOUFREUSES : 

< Solfatare » double effet, S 
hélice 129 fr 

« Mistral » double effet, à 
brosse 129 

Petite jaune, simple effet, à 
brosse 102 
Ces prix s'entendent nets et françoi 

gares de nos adhérents. 

à fourches, engrenages 
bielles extérieures dou-

bles avec larges coussinets sur l'es-
sieu. Bâti extra fort indéformable 

Paliers graisseurs du vilebrequin à 
bague. Roues 1 m. 30 renforcées avec 
bandage acier. Relevage au pied et à 
a main, avec ressort d'équilibre. Em-

brayage perfectionné. Travail 2 mè 
très 

Avec 6 fourches en 1 pièce. 1.085 fr 
Modèle léger, à roues basses 1.010 

Livrées montées, port remboursé 
sur facture (gares grands réseaux) 
Remise aux adhérents. 

Faneuses Rotatives à 6 rangs de 
dents. Largeur 2 m. 15, 1.760 francs 

Tous modèles. Nous consulter. 

Couveusss si Baveuses 
Marque « La Nationale », à régu-

lateur bi-métallique ; aucune surveii 
lance ; depuis 30 œufs jusqu'à 600 
œufs, à partir de 395 francs. Ele 
veuses au pétrole et au charbon. 

Couveuses Mammouth, à chauffag 
central, jusqu'à 40.000 œufs. Ele 
veuses industrielles à sections, av 
ehaudière de 1.000 à 10.000 poussins 

S'adresser au Syndicat. 

Remise à ngs adhéreists, 

Forceî Peints ChSne verni 
100 ML 220 fr. 230 fr. 
260 — 240 fr. 250 fr. 
300 — 270 fr. 280 fr. 
500 — 359 fr. 370 fr. 

Taxe de vérification première : 
12 fr. 25 ou 17 fr. 15. 

Prix départ usine, Remise aux 
adhérents. 

Bascules farinières. Bascules pèse-
fûts et bascules pèse-bétail J Nous 

[ consulter. 

fTleclèteâ 

Le potazotc et le nitropotasse, 
engrais mixtes à base d'azote et de 
potasse, ont été expérimentés à rai-
son de 300 kilos à l'hectare sur une 
bande de terre ayant reçu comme 
fumure de base 35.000 kilos de fu 
mier et 600 kilos de superphosphate 
(14 %). Sur la même unité de sur-
face. Ils furent enterrés par les 
façons culturales ayant fait suite au 
labour d'hiver. 

Les rendements à l'hectare compa-
rés à celui de la parcelle servant de 
témoin ont été : 

Témoin (fumier et supernhosi-
phate) : 57.750 kilos. 

Plus potazote : 67.750 kilos. 
Plus nitropotasse : 69.370 kilos. 
La différence entre la production 

de la parcelle témoin et celle ayant 
reçu les engrais mixtes est à l'hec-
tare de' : 

10.000 kilos en faveur du potazote. 
11.620 kilos en faveur du nitro-

potasse. 
Ces excédents donnent lieu aux 

mêmes remarques que celles faites 
au sujet de la pomme de terre. (Voir 
le numéro du 15 avril.) 

Par leur teneur en azote et en po-
tasse, le potazote et le nitropotasse 
conviennent au même degré comme 
complément de la fumure organique 
et phosphatée de la betterave, sur-
tout dans les terres qui nitrifient 
bien. 

P. LAVALLÉE, 

Ingénieur agronome, 
Directeur de la Ferme Expérimentale 

g A vrillé (Maine-et-Loire), 

de l'écusson, 2" qui sert de signe 
^indicateur, peu de temps après, pour 
savoir si l'écusson est bon ou mau-
vais. 
, L'écusson donc, levé avec le rite 

«ordinaire, en le faisant plat et non 
iicn gouttière, en enlevant les éclisses 
de bois sans « vider » l'œil de son 

/précieux « germe », si utile pour 
Rassurer la soudure du greffon au 
sujet est logé dans la fente classique 

içn T faites dessus, le plus près pos-
sible de la tige, à l'aisselle même du-
rameau, à son empâtement sur la 
dite tige. 

On lie le plus souvent au raphia, 
Je lien le plus pratique moderne, 

Dans ma jeunesse, on liait avec 
des brins de coton, clans les pépi-
nières nanlaiscs. Comme époques : 

fela greffe se fait à œil dormant en 
juillet-août, à œil poussant en mai et 
juin, parfois - des Caissons faits do 
bonne heure se développent l'année 
suivante, et des écussons faits tardi-
vement partent de suite, ceci sous 
(l'influence dfun automne chaud et 
humide, mais alors gare aux hivers 
-durs (nous en savons quelque chose 
Scelle année en ce qui concerne les 
rosiers dans notre région). 

Pour ce qui est des futurs rosiers 
greffés rez-terre, mêmes opérations. 
La seule précaution est, l'hiver qui 
précède l'écussonnage, de piquer ces 
semis grêles en lignes, sur un petit 
cordon de terre surélevé, un peu 
butté ; au moment d'écussonner on 
débilite et on découvre le collet 
tendre de la racine, dont la peau se 

-soulève alors très bien cour rece-
voir l'écusson. 

Comme soins pour ces pépinières, 
des binages répétés. Tenir le sol 
propre. Une fois les jeunes greffes 
poussées, on les pince à quelques 
yeux pour les faire ramifier et for« 
mer les tètes des rosiers. 

DURIVAULT, 
ingénieur horticole, 

Directeur du Jardin des Plantes, 

BIBLIOGRAPHIE 

(1) Voir le dernier Bulletin, 

kâ.!i 

Pour vos 
HANGARS, GRILLES, 
CLOTURES, 

CLAPIERS, etc. 

tbnsultez-nous 
au Syndical, 

es re€0, 
aute quà 
plantes sarclées, 
céréales, 
moins de risques, 
des jbénéfices élevés 

ST^rpkosphate 
de chaux 

l'engrais phosphaté 
^ par excellence ffs 

Machines Agricoles 
par TONY BALLIJ, professeur de Ma-

chines agricoles à l'Institut national 
.- agronomique^ directeur de la Station 

Centrale d'essais de machines. — Un 
-volnmc grand in-8 (23XÎ6) de 560 
pages, 47-1 figures. Relié, 105 francs ; 
broché, S0 francs. J.-B. BALLIÈEB et 

. Fils, éditeurs. 19, rue Hautefeuillet 
Paris (6=). 

L'étude des machines agricoles peut 
Être entreprise aux -points de vue 
théorique et pratique. 

L'étude théorique se présente sous 
les aspects hisioriàue, m.écanique, des* 
criptif. 

La description est indispensable à la 
présentation et à la compréhension 
d'une machine quelconque ; cependant 
il faut l'entreprendre avec le plus de 
sobriété possible. Le développement du 
machinisme agricole a acquis, depuis 
un demi-siècle, une extension dont on 
ne voit pas encore la fin ; les construc-
teurs ont été et sont encore appelés a 
modifier leurs types de machines, 
autant par besoin de les perfectionner 
que par un souci bien légitime d'app°r" 
ter des modifications originales 
point de vue commercial. 

La présentation d'une machine doit 
d'abord être précédée d'un exposé pré-
cis du problème agricole à résoudre. 

Elle doit se limiter ensuite à l'étude 
du principe sur lequel elle repose, sans 
s'égarer dans l'examen approfondi de^ 
nombreuses solutions mécaniques tra 
duisant ce principe. Le temps et 1 

diversité des types ne permet plus 
descriptions stériles de boulons et 
pignons. ■ 

Le point de vue agricole, on _PclV 
dire mémo cultural, est le premier 
considérer. Il est nécessaire de c ^ 
vaincre les agriculteurs, qui sont ^ 
dans le « Siècle de la Mécanique- ^ 
qu'il faut que cette science sinc

e
 ,; 

devant les exigences « terre â icl ' $e de la culture, et ne pas les laisse^ 
pénétrer de l'idée que c'est aux 
thodes culturales à se plier aux - , 
gences de la Mécanique : un inge 
agronome ou agricole se lançant f 
la machine agricole, doit ^,tre oor* 

■ al.1 

st >"« 
nieur, le sens des besoins cultu™ 

agronome qu'ingénieur : il doit a?Jjg^ 
ter au constructeur qui, lui, es 



MARCHES DE LA VILLETTE 
Du Lundi ïer Mai 1933 
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« s COUUS OFFICIELS PBIX APPHOXIMAT1FS 
ANIMAUX ■o a du kilo, viande netlo du kilo, poids vil 

1 « > i" qnitl. 3' quai. eitra 1" quai. ïî' qnaV 3* quai. estra 

Bœufs 3.079 3.000 6 90 5 60 4 40 8 00 4 15 3 18 2 20 4 95 
Vaches 1.359 1.300 6 90 5 30 4 20 8 60 4 15 2 90 2 10 5 50 
Taureaux... 546 530 5 20 4 70 4 40 5 80 3 12 2 58 2 20 3 60 

2.207 2.100 12 50 9 80 7 30 13 80 7 50 5 58 4 00 8 28 
Moutons.... 12.718 11.600 16 20 11 80 9 20 17 40 8 10 5 55 4 05 8 70 
Pores.. 2.367 2.367 10 14 9 56 7 14 10 56 7 10 6 70 5 00 7 40 

Du Jeudi 4 mai 1933 

1.216 1.160 6 80 5 50 4 30 7 90 4 08 3 02 2 15 4 70 
608 550 6 80 5 20 4 10 8 50 4 08 2 60 2 05 5 45 

Taureaux... 300 280 5 10 4 60 4 20 5 60 3 05 2 53 2 10 3 47 
1.391 1.380 12 50 9 80 7 50 13 80 7 50 5 58 4 12 8 28 

Moutons.... 5.142 5,000 15 40 11 20 8 50 16 70 7 70 5 25 3 75 8 35 
Porcs 2.224 2.224 9 86 9 28 7 00 10 28 6 90 6 50 4 90 7 20 

Marché du Lundi. — Arrivages par Départements 
GROS : 5.164. — Maine-et-Loire, 270; 

Sarthe, 130; Mayenne, 105; Loire-Infé-
rieure, 105; Indre-et-Loire, 100; Deux-
Sèvres, 225; Vienne, 555; Vendée, 265. 

VEAUX : 2.207. — Maine-et-Loire, 
140; Sarthe, 850; Loire-Inférieure, 40; 
Indre-et-Loire, 40, 

MOUTONS' : 12.719. — Loire-Infé-
rieure, 130; Vienne, 175; Vendée, 95; 
Afrique, 310; étrangers, 923. 

PORCS : 2.367. ' — Maine-et-Loire, 
160; Sarthe, 135; Loire-Inférieure, 340; 
Indre-et-Loire, 100; Deux-Sèvres, 125; 
Vendée, 165, 

a Carotte fourragère 
Originaire de l'Amérique centrale 

et depuis longtemps connue, la ca-
rotte ne fut propagée dans la culture 
que vers la moitié du XVIII* siècle, 
particulièrement par la Société royale 
d'Angleterre, sur un rapport de Bil-
ling (17C1). 

En France, l'abbé Rozier et Yzart 
la firent bien connaître. Mais la ca-
rotte n'entra dans la grande culture 
qu'en 1926, grâce à M. Vilmorin. 

Les variétés de ■carottes fourra-
gères sont peu nombreuses. Voici les 
meilleures : 

1° La carotte blanche à collet vert 
ou carotté améliorée de Vilmorin, 
à racine très longue, rugueuse, pivo-
tante, verte sur au moins le tiers 
de sa longueur, qui sort de terre, 
un peu cassante, ayant un peu 
l'odeur du panais. C'est la variété la 
plus productive. 

2° La carotte blanche des Vosges, 
diffère de la précédente en ce qu'elle 
est moins longue, à collet très large, 
a chair d'un blanc jaunâtre, recom-
mandée pour les sols peu profonds 
par Mathieu de Dombasîe, 

Citons encore la rouge de Flandre, 
la jaune d'Achicourt ou jaune longue, 
la jaune à collet vert, la jaune d'Al-
tringhain ou la rouge longue à collet 
vert et la blanche améliorée d'Orche. 
En sa qualité de plante sarclée, la 
carotte tient la même place que la 
betterave dans l'assolement, c'est-à-
dire la tête. 

Ayant la racine pivotante, la ca-
rotte veut un sol profond, meuble, 
abondamment fumé, léger plutôt que 
compact. Pas de sois pierreux ou 
durs, qui font « fourcher » les ra-
tines. Le sol pour carotte fourra-
gère se préparc comme celui destiné 
aux betteraves. Il faut, avant l'hiver, 
un profond labour avant enfouisse-
ment de fumier. 

Le semis se fait en mars et avril, 
eî mieux en mai. Semée trop tôt, la 
carotte monte à graine et l'on ne 
peut guère détruire les herbes. La 
graine de carotte conserve sa fa-
culté germinatrice trois ou quatre 
ans, mais la graine de l'année pré-
cédente est la meilleure. On la mêle 
intimement — comme nous l'avons 
dit plus haut — avec du sable sec, 
du plâtre ou de la cendre, ou bien 
oh la frotte entre deux sacs de toile 
dure pour la débarrasser des barbes 
recourbées en crochets qui la font 
se mettre en pelote. On sème soit à 
la main, après avoir rayonné, soit 
au semoir en lignes en rapprochant 
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Assemblée Générale 
du Syndicat 

L'Assemblée générale annuelle du 
Syndicat Central des Agriculteurs de 
la Loire-Inférieure aura lieu le 
samedi 6 mai, à 9 h. 30 du matin, 
au siège du Syndicat, 2, rue Scribe. 

Rapport moraL 
Bilan 1932. 
Validation de l'élection de aeux 

administrateurs choisis préalable-
ment par le Conseil. 

Assemblée Générale 
de la Coopérative 

L'Assemblée générale annuelle de 
la Coopérative du Syndicat Central 
des Agriculteurs de la Loire-Infé-
rieure aura lieu le samedi 6 mai, à 
10 h. 30 du matin, au siège de la 
Coopérative, 2, rue Scribe, Nantes. 

Ordre du jour 
Rapport moral 
Bilan 1932. 
Approbation des comptes. 
Stockage et report des blés. 
Validation d'un administrateur 

choisi préalablement par le Conseil. 

les semis pour que les lignes soient 
à trente centimètres ou trente-cinq 
centimètres au plus les unes des 
autres. L'on met quatre à cinq kilos 
de graines de carottes à l'hectare 
que l'on mêle dans le sable sec, puis 
on roule fortement sur les lignes. 
La levée n'a lieu que quinze à vingt 
jours après le semis. 

Dès que les lignes paraissent, on 
fait un premier binage pour rompre 
la croûte superficielle et détruire les 
myriades de plantes qui ont poussé. 
Puis un deuxième binage quand les 
carottes ont la grosseur d'une allu-
mette. Alors on fait — comme pour 
les betteraves — l'éclaircissage ou 
déraariage. On laisse les carottes à 
quinze centimètres ou vingt centi-
mètres l'une de l'autre. Ces travaux 
peuvent être faits économiquement 
à la houe à cheval. 

Si les carottes ne lèvent que par-
tiellement, on comble les vides avec 
des betteraves ou rutabagas repi-
qués : la carotte ne reprend pas de 
transplantation. La carotte végète 
tardivement. Elle n'est mûre qu'à la 
lin d'octobre. 

L'arrachage se fait à la fourche. 
Comme rendement, la carotte don-

ne vingt mille à vingt-cinq mille 
kilos et même trente mille kilos à 
l'hectare. 

L'hectolitre pèse cinquante-quatre 
kilos. 

Les fanes représentent trente à 
trente-cinq pour cent du poids dés 
racines. La carotte se conserve plus 
difficilement que la betterave. Ne: 
craignant pas la gelée, il vaut mieux 
laisser la carotte en terre (si celle-
ci est saine). On la recouvre de fu-
mier pailleux. 

Le meilleur est de mettre, sous un" 
hangar ou dans une grange, alterna 
tivement, un lit de quinze à vingt 
centimètres de fagots déliés et un lit 
de carottes de vingt à trente centi-
mètres. 

Quant aux usages de la carotte 
fourragère, ils sont assez connus 
pour ne pas nous attarder à en par-
ler. Disons seulement que la carotte 
est meilleure et plus chère que la 
betterave. Les fanes sont très nour-
rissantes. La carotte plaît à tous les 
animaux à cause de son principe 
aromatique aidant à la digestion. 

Elle peut remplacer l'avoine pour 
les chevaux en donnant un kilo de 
carottes au lieu d'un litre d'avoine. 
Elle donne force et gaîté aux pou-
lains et active leur croissance. Aux 
vaches, elle fournit un lait excellent 
et butyreux de même qu'aux brebis 
mères. Elle donne aux agneaux une 
chair savoureuse et les engraisse, 

Jean D'ARAULES, 

"Professeur d'agriculture. 

Service réservé à nos Adhérents 
Ecrire ou s'adresser au Syndicat, 

2, ruo Scribe, Nantes 
Tarif ; 5 francs par annonce et 

pour une seule insertion. 

OFFRES 
78. — A vendre, deux taureaux, 

modèle concours avec grande ascen-
dance laitière. Quelques vaches et 
génisses pleines, génisses bonnes à 
faire saillir. A Létreguilly, éleveur 
à Subligny, par Avranches (Manche). 

79. :— Recherches d'eaux pota-
bles. J. Vincendeau, « Sourcier » à 
Quiberon (Morbihan), un des meil-
leurs praticiens de France, fera une 
tournée en Loire-Inférieure, du 1" 
au 10 juin. Nombreuses références 
et conditions sur demande. 

81. — Œufs à couver, poussins 
d'un jour, races Legorhn, Wyandot-
tes blanches, grandes pondeuses, Fa-
verolles, Géantes Nantaises noires 
— 1er prix aux expositions. — Œufs 
de canes Nantaises et Kaki Campbell, 
record 320 œufs dans l'année. S'adr. 
Aviculture de St-Père-en-Retz (L.-I.). 

82. — Pour faire soi-même un ex-
cellent vinaigre avec la méthode na-
turelle, un seul appareil est vraiment 
pratique, c'est « Le Vinaigrier Fa-
milial ». Médaille d'or, Paris. Bre-
veté S. G. D. G. Prix : 85 francs ren-
du. Piffeteau A. Tonnelier, Saint-
Lumine-de-Clisson (L.-L). 

83. — A louer, en Saint-Julien-de-
Concelles, ferme de 5' ou 6 hectares. 
Libre de suite. S'adresser au Syndi-
cat. 

84. — A vendre : 1° Une très bon-
ne vache laitière de 5 ans, race Nor-
mande, à terme le 20 mai ; 2° une 
belle génisse d'un an, même race ; 
3° une écrémeuse « La Finoise », à 
l'état neuf, débit 120 litres, garantie 
de très bon fonctionnement ; 4° un 
moulin à beurre, état neuf, réservoir 
en fer blanc. S'adresser à M. Saupin, 
à la Gramoire (Vertou). 

DEMANDES 
55. » On demande de suite mé-

nage vigneron, bonnes références, 
pour région La Haie - Fouassière. 
S'adresser au Syndicat. 

58. t—* On demande un ménage, 
l'homme jardinier, la femme cuisi-
nière (cuisine très simple), référen-
ces exigées. S'adresser au Syndicat. 

uestion au rai 
La question du pain continue à 

irriter très vivement les cultivateurs. 
Ils trouvent absolument inacceptable 
que le prix du pain soit maintenu 
à 1 fr. 65, alors que le blé est tombé 
bien en dessous de 100 francs en 
culture. Les groupements agricoles 
avaient demandé que l'on provoque 
un retour à la concurrence pour mo-
difier cette situation. Ils deman-
daient la suppression des taxations 
et un régime , d'entière liberté. L'ex-
périence tentée actuellement ne don-
nera, répétons-le, aucun résultat dé-
cisif. Elle ne répond pas aux de-
mandes que nous avions formulées. 

Dans beaucoup de départements, 
les préfets ont continué à fixer les 
prix limite du pain en vertu de la 
loi de 1924. C'est le cas du dépar-
tement de la Seine, notamment. 

Là, où l'essai timide de suspen-
sion a été tenté, les chambres syn-
dicales de Meunerie et de Boulan-
gerie ont continué à établir des 
« cotations syndicales i. Et ces co-
tations syndicales sont bien souvent 
établies sur des bases théoriques ne 
répondant pas à la stricte réalité. 

Voyons, par exemple, de. quelle 
façon est établie à Paris cette Cote 
officieuse de la farine. 

On prend tout d'abord pour base 
le cours de la Cote officielle du blé 
rendu Paris. Or nous avons bien 
souvent noté que cette Cote ne re-
flète que d'une façon imparfaite les 
cours de la marchandise. Cette Cote 
a été, à plusieurs reprises, manifes-
tement supérieure à la valeur de la 
marchandise pendant la première 
quinzaine d'avril : premier élément 
qui, à la base, va vicier tout l'écha-
faudage des cotations. Prenons 
maintenant les frais intermédiaires, 

marge de panification est restée 
stabilisée — on ne sait pourquoi — 
à 62 francs dans le département de 
la Seine, depuis 1930, malgré la 
baisse d'un grand nombre de ma-
tières premières et de l'indice du 
prix de la vie. 

Quant à la marge de mouture, elle 
a éié réduite de 15 à 14 francs au 
mois d'octobre 1932, accusant une 
baisse de 6 %. Pendant le même 
temps, les cours du blé indigène ont 
baissé de près de 40 % ; -,— l'indice 
général du prix de gros de 29 % ; 
—:. l'indice pondéré des prix de dé-
tail de 19 %. 

Cependant que la plupart des in-
dustries comiiriment à l'extrême 
reurs frais, la Meunerie vient de 
compenser cette légère réduction de 
la marge mouture, consentie au mois 
d'octobre dernier, par une augmen-
tation de 2 fr. 20 à 3 fr. 07 des frais 
de transport comptés en supplément 
de la marge. Rien n'est oublié on le 
voit, dans rétablissement de la Cote 
officieuse. 

Et que dire du taux d'extraction 
maintenu à 66 % ? 

A qui fera-t-on croire que les mou-
lins ne tirent en général que Ou c/o 
de farine paniiîable ? 

Tous ces calculs savants permet-
tent d'établir une cote officieuse de 
la farine à 159 francs, pour du blé 
à 101 francs. 

Sans doute, une grande partie de 
la farine vendue à Paris l'est à ce 
prix, mais pas toute la farine. 

Et la Cote officieuse reste l'unique 
base de l'établissement de la taxe du 
pain. 

Mais en Province, l'influence de 
la cotation syndicale est plus grave 
encore .: le prix du pain, établi sur 

des bases analogues à la cote de Pa-
ris, est souvent aussi élevé, bien que 
la plus grande partie des farines 
soient, vendues sensiblement moins 
cher. Dans bien des cas, le prix du 
pain est fixé syndicalement et le jeu 
de la concurrence est complètement 
faussé. 

Au 22-24 avril, on relevait les 
cours suivants : 

Amiens 150, Arras 148, Beauvais 
140, Dunkerque 138-145, Blois 138, 
Chartres 145-155, Chaumont 146, 
Dijon 148-152, La Rochelle 142, La-
val 130, Metz 150, Montargis 144-
146, Moulins 142, Nancy 157, Noyon 
140, Rouen 152, Soissons 143, Tou-
louse 139. Et nous ne citons que les 
cours de farine de bonne qualité. 

Nous ne parlons même pas des fa-
rines inférieures que certains achè-
tent très au-dessous de la taxe. 

Cette situation ne peut pas durer. 
Il faut que le gouvernement abroge 
immédiatement la loi du 31 août 
1924 et qu'il interdise l'établisse-
ment de cotations syndicales des 
farines ou du pain. 

Si des abus se produisent, les mai-
res peuvent faire usage de la loi de 
1791 et taxer le pain, mais alors ils 
doivent prendre comme base non 
pas les indications des chambres 
syndicales, mais les cours de la fa-
rine effectivement pratiqués dans le 
commerce. 

A. G. P. B. 

Etat 
CONGRES NATIONAL 

DES ANCIENS COMBATTANTS 
AUX SABLES-D'OLONNE 

A l'occasion des fêtes qui auront lieu 
le dimanche 28 mai 1933, jour de clô-
ture du Congrès, le Réseau de l'Etat 
accordera ce jour-là des billets aller 
et retour, à destination des Sables-
d'Olonne, avec réduction de 60' %. 

Ces billets seront délivrés à tous les 
voyageurs partant par les trains spé-
ciaux mis en marche et par certains 
trains du service. 

Tous ces trains amèneront leurs 
voyageurs aux Sables-d'Olonne avant 
9 heures, de façon à leur permettre 
d'assister aux fêtes et de visiter l'es-
cadre. Les retours auront lieu à partir 
de 17 heures. 

Leurs horaires seront portés sous 
peu à la connaissance du public qui, 
dès à présent, est prié de se renseigner 
auprès du chef de gare desservant la 
localité et de vouloir bien, sans enga-
gement de sa part, lui faire connaître 
ses intentions. 

Pour vos achats, vos ventes, vos 
échanges, faites une petite annonce 
aux « OFFRES ET DEMANDES » 
de notre Bulletin. 

Chemin in Far de Paris à Orléans 
NOUVELLE RELATION RAPIDE 

DE JOUR 
ENTRE LYON ET LA BRETAGNE 

à partir du i" Mars 1933 
Voitures direttes de toutes classes dans 
les deux sens entre Lyon et St-Nazaire 

vià Bourges-Nantes 
ALLER. — A partir du 1er mars : 

Lyon-Pcrrache, dép. 7 h. 45; Bourges, 
arr. 13 h. 07; Tours, arr. 15 h. 24; Nan-
tes, arr. 18 h. 06 ; St-Nazaire, arr. 19 h. 
14; La Baule-Escouluac, arr. 19 h. 51; Le 
Croisic, arr. 20 h. 13; Lorient, arr. 21 h. 
39; Quimper, arr. s2 h. 58. 

RETOUR. — A partir du 2 Mars : St-
JSazaire, dép. 6 h. 01; Nante:, dép. 7 h. 
05; Le Mans, dép. 6 h. 24; Tours, dép. 
9 h. 24; Bourges, dép. 13 h. 38; Lyon-
Brotteaux, arr. 19 h. 01; Lyon-Perrache, 
arr. 19 h. 15; Genève, arr. 0 h. 25. 

Four les Elections 
à fa Chambre 
d'Agriculture 

La liste aes électeurs à la Chambre 
départementale d'Agriculture sera dé-
posée à la Mairie (Bureau des Elec-
tions) pendant 30 jours à compter 
du 1" mai, de 8 h. 30 à 11 h. 30 et 
de 13 h. 30 à 17 h. 30, sauf les di-
manches et jours de fêtes. 

Durant ce délai, « toute personne 
se prétendant indûment omise peut 
réclamer son inscription, tout élec-
teur agricole inscrit sur une lista 
communale du département peut de-
mander l'inscription d'une personne 
omise ou la radiation d'une indûment 
inscrite (article 9). 

La Fumure 
L*9 m u 

anique Naturelle 

Prix-Courant 
Nous cotons les prix suivants sans 

engagement ei sauf variation. 

Alimentation 
du Bétail 

Farine de Manioc 88 s>» 
Riz Saigon n° 1, par 100 kil. 68 »» 
Riz Paddy (non décortiqué, 

pour chevaux et volailles). 66 >» 
Brisures de Riz 65 »s> 
Issues de riz 54 »» 
« LE TITAN « 80 »» 
Farine alimentaire pour porcs et bovins, 

Les 100 kilos loges sur wagntts &antr» 
Chantenay 
Farine « Sainte-Anne » „ 70 
Farine Arachide « Armor ». 75 »» 
Tourteau «Armor» en plaques 65 »» 
Mais pour volailles (quantité impor-

tante, nous consulter) 83 »» 
Les 100 kilos logés sur wagon Nantes. 
Tourteau amélioré Chepteline 91 »» 
TOURTEAUX DE LIN « ROBBE » 
En plaques 70 »» les 100 k. 

en vrac, départ usines de Dieppe. 
En farine 97 ««les 100k. 

départ Saint-Etiennc-de-Montluc. 
Farine lactée T. T 197 » 

Produits des Etablissements 
Arsène Bertin 

ALIMENTATION GENERALE 
Provende « Sucraff » N* 1... 72 s» 

i— « oucraff » Nu 2... 69 »» 

ALIMENTATION DES CHEVAUX 
Aliment complet N" 1, 40 % 

avoine, 35 % mélasse , .87 »» 
Aliment « Le Picotm pour 

clievaux de campagne (suc-
cédanés, avoine, tourteaux), 91 »» 

ALLMENTATION DES PORCS 
Optima pour engraissement 

des porcs 59 »» 
Optimma pour porcelets et 

truies JUU »» 

Les 100 kilos logés sur wagon Nantes-
Saiei-Joseph ou pris à l'usine. 

ALIMENTATION DES BŒUFS 
VACHES ET VEAUX 

Gptima lait vert nus 72 »» 
Optima lait vert logés 76 »i> 
Optima lait rouge nus 85 »» 
Optima lait rouge logés 89 »» 
Optima pour engraissement 

des bœufs nus 81 »» 
Optima pour engraissement 

des bœufs logés 85 »» 
Optima veaux élevage rouge. 89 »» 
Optima veaux élevage vert... 76 »» 

Les 100 kilos logés. 
Oplimina farine lactée pour 

veaux, par sacs de 5 kilos. 11 »» 
Quantité importante, nous consulter. 

Aliments pour volailles 
et Lapins 

(Voir noire dernier Bulletin) 

Produits Vîtlcoles 
Soufre sublimé 125 >Ji 

(par 50 kilos, augmenta-
tion 3 fr. aux 100 kilos). 

Bouillie Azur 180 fi, 

Bouillie Barousse 60° : 
logée en sacs de 50 k. 175 »» les 1001^ 

— — 10 k. 178 »» -r 

en caisse de 12 boîtes 
de 2 kilos 200 »» — 
Bouillie « Maccleslield » : 

en caisse de 25 paquets de 2 kilos ; 
la bouillie 60 180 »» les Î00 k„ 
la bouillie 50 167 »» — 
Sulfostéatite cuprique 135 »*. 
SULFATE DE CUIVRE, 140 francs 

les 100 kilos. Quantités impor^ 
tantes, nous consulter. 

Collosoufre, flacon de 1 kilo. 30 »». 
-, — 0,500... 15 50 

Savons 
Savon, marque G.rl.B,, Diano 

extra, 72 % d'huile, garanti 
pur 235 »» 
Ces prix s'entendent aux 100 kilos 

par caisse de 50 kilos, en barres ou 
en morceaux de 500 grammes 
Savon Croix d'Or extra pur, 

72 % huile 250 g 
Les 100 k. départ Nantes 

©es dénature 
36 francs les 100 kilos, départ Batz. 

ii O " > i JIM pu ' ■ 'jjiui' 

Foires et marchés de la îmmlm 

Mardi 9 Mai. — Boussay, Le Lo-
roux, Saffré, Vieillevigne, Frossay, 
Crossac, Saint-Nicoias-de-Redon. 

Mercredi 10. — Brains, Saint-Phil-
bert, Ligné, ToUvois, Châteaubriant, 
Bouvron, Guémcné. 

Jeudi 11. — Aigrefeuille, Àncenis, 
Vendredi 12. — Sainte-Pazanne. 

est la base des récoltes satisfaisantes en quantité et en qualité. 
Etant organique, comme le fumier, « L'HUMIGONE » convient à toutes les 

terres et à toutes les cultures. 
L'HUMIGONE est très sec, facile à manipuler, facile à épandre au semoir, 

se conserve bien et ne se reprend jamais eii masse. 
L'HUMIGONE n'est pas acide. C'est un récalciliant parfait. 
Il ne brûle pas la Chaux du sol, il en apporte au contraire. 
L'HUMIGONE c'est l'Engrais complet que vous emploierez pour Chou.\, .cette 

raves, Navets, et vous reconnaîtrez vous aussi sa haute valeur culturalc. 
L'HUMIGONE est vendu dans tous les dépôts du Syndicat. 
Pour renseignements complémentaires, adressez-vous à la S. A. Les Engrais 

Organiques de l'Ouest, 24, rue du Maréchal-Foch, à Cholet (M.-et-L.), qui fabrique 
L'HUMIGONE dans son Usine Moderne de" Tréméhtines (M.-et-L.). 

i 

«n cristaux ou en poudre 
pour ie désherbage total 

Caséiîîée Mànorga 
15 % de Cuivre métal 

adhérente et mouillante 
prête pour l'emploi 

ARSENIATE 
DIPLOMBiQUE 

en pâte Mïsierga 

Chaux agricole 
Chaux roches 95 »» 
Chaux blutée (sacs toile)... 90 »» 
Chaux blutée (sacs papier). 110 

les 1.000 kilos, départ Chaudefonds. 

Huiles Comestibles 
(Voir notre dernier Bulletin) 

spécial 
pour être mis en suspension 
dans la Bouillie Bordelaise 

caséïnée Minorga 

s'imposent dans le traitement 
de la vigne, des arbres jruitiers, 

des pommes de terre 

a a 

En vente chez tous les Droguistes 
mm 

Pour tous renseignements, 
catalogues e» notices. 

! 

écrivez à la 

té 

23 bis, RUE DE BALZAC 
PARIS-8" 
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Le /Mystère de AV&lb&cK 
FAR 

MAX DV VEVZ1T 

Condamné de ce chef à être pendu par 
les tribunaux anglais, il réussit à s'échap-
per, erra pendant huit jours sans nour-
riture et s'en vint, un soir, tomber de 
faiblesse, de fatigue et de besoin, à la 
porte de Malbacltt. 

C'est alors que le baron le fit ramasser 
et soigner par ses gens, puis se l'attacha 
lorsqu'il fut rétabli. 

— J'étais obligé de lui obéir aveuglé-
ment, me déclara le moribond. Il m'avait 
menacé de me livrer aux policemen à 
la moindre tentative, de. rébellion, de ma 
part... 

« J'avais eu tort de lui raconter mon 
histoire, car de l'instant où j'eus parlé, 
je ne m'appartins plus... C'est ainsi que 
je détesiais mon maître, mais que, par 
peur, j'exécutai ses moindres ordres ; lui, 
de son côté, avait une confiance absolue 
en moi, quoiqu'il me méprisât pour le 
'«poins tout autant !..« 

:« Ça aurait pu durer longtemps comme 
fa, si ÏOUS n'éUej senue, miss Margaret, 

m'àrracher à la funeste influence de votre 
tuteur.,, 

« Maintenant que j'ai pu vous être utile, 
je meurs content... Vous êtes là, près de 
moi... En fermant les yeux pour la der-
nière fois, j'emporterai la vision de votre 
angélique ligure... Je suis heureux I C'est 
bon de ne point mourir comme un chien, 
tout seul dans un coin... Et puis, peut-
être bien qu'à présent vous voudrez 
encore, malgré tout ce que je viens de 
vous raconter, me tendre la main,., à 

Je la lui tendis aussitôt. Je fis même 
plus encore. 

La mort avait accompli trop vite son 
œuvre pour qu'on ait eu le temps d'appe-
ler près du coupable repentant le ministre 
de Dieu. J'en pris la place près du pauvre 
Piercy. Me penchant vers lui, je mis sur 
son front le baiser du pardon. 

M Meurs en paix, Piercy... Au nom de 
l'humanité pour laquelle tu fus autrefois 
un danger/ je te pardonne tes fautes.... 
Puisse le. Ci'i ratifier mes paroles I 

— Amen ! prononça gravement Roland, 
debout derrière moi. 

Et il s'inclina devant le mort, car la 
joie que j'avais causée au moribond par 
mes paroles et par mon baiser avait avancé 
le fatâl dénouement. 

On enterra le lendemain le maître et 
le serviteur dans le fond du jardin soli-
taire. 

La justice ne se mêla pas de cette mort, 
Everard Dunhuy étant si peu connu et 
son neveu, par délicatesse, préférant lais-
ser dans l'ombre le véritable caractère 
de cet infâme parent. 

Malbackt n'existe plus. Trop de souve-
nirs tristes y étaient restés attachés ; Ro-
land, voulant à tout jamais ensevelir le 
passé, a fait raser la forteresse. 

Seul, le vieux donjon se dresse encore 
solitaire sur le bord du glen ; j'avais de-
mandé grâce pour lui : elle me fut accor-
dée pleine et entière. 

Le temps le détruira peu à peu ; déjà 
ses murailles sont bien lézardées ! Mais 
quand il aura cessé complètement d'exis-
ter, je serai morte probablement depuis 
longtemps... je n'aurai pas été témoin de 
la disparition de l'endroit où, pour la 
première fois, je rencontrai Roland... de 
l'endroit où la petite fleur, bleue d'amour 
germa entre nos cœurs. 

J'ai fini. Je pose la pluriïè. 
Roland, à mes côtés, immobile 'dans son 

fauteuil, semble, .contempler guelque. loin 

tain tableau estompé de gris et de 
brume. 

Autour de la terrasse sur laquelle 
j'écris, la belle campagne bretonne res-
plendit sauvage et superbe sous les rayons 
dorés du soleil couchant. Au-dessus d'un 
coteau couvert de sombres bruyères, un 
grand calvaire se dresse tout blanc sous 
le ciel d'azur. 

Dans le lointain, la mer majestueuse, 
aux flots agités, se colore des mille teintes 
du crépuscule, alors qu'à l'horizun un 
long rouleau de nuages miroitants appa-
raît comme une terre de feu émergeant 
des flots. 

Tout est calme et silencieux dans notre 
cher castel. Par moments, pourtant, les 
cris joyeux de nos enfants qui s'ébattent 
dans le parc, montent jusqu'à nous et 
nous font tressaillir. 

Ces voix jeunes nous rappellent à la 
douce réalité du présent et font envoler 
bien loin les sombres réminiscences d'un 
antrefois douloureux, auquel, presque 
malgré nous, se reportent parfois nos 
pensées. 

Laissons-nous bercer de vos accents 
charmeurs, ô voix fraîches et argentines 
de nos enfants qui êtes le sourire et 
l'espérance !... 

e-H C'est bien tout, n'est-ce pas Roland ? 
Je n'ai plus rien à ajouter ? 

En souriant, je me penche vers mon 
compagnon et pose ma main sur son bras 
poug attirer, son attention. 

Il me regarde, et de ce ton doux et 
légèrement grave qui est toujours resté 
le sien, me répond : 

— Oui, tout !... Comme les peuples, les 
gens heureux n'ont point d'histoire. Que 
voudriez-vous mettre encore, sinon que, 
grâce à vous, je suis le plus heureux des 
hommes. 

Il se lève et, prenant mon cahier, il 
le feuillette silencieusement. Soudain, il 
s'écrie : 

— Il y a une erreur, une très grande 
erreur 1 

— Où ça ? 
Debout, derrière lui, je me hausse sur 

la pointe des pieds pour essayer de lire 
par dessus son épaule. 

—■ Ici... vous dites avoir reçu mon 
premier baiser à la sortie des souter-
rains... 

_ Eh bien ? 
~- C'était le second* 
Ë-i Comment cela ? 
Je l'examine interloquée'. 
Amusé de ma rougeur subite, il reste 

quelques secondes sans répondre. Puis, 
tranquillement, pour jouir de ma confu-
sion, il s'explique. 

L'autre..., ie premier, je vous l'avais 
donné un soir que, de frayeur en voyant 
mon délire, vous vous étiez évanouie... 

Epouvanté de vous sentir inerte dans 
mes bras, j'avais retrouvé subitement ma 
raison, Vous porter dans, l'autre chambre 

et vous étendre sur le canapé fut l'affaire 
d'un instant... alors, pour vous demander, 
pardon de ma brutalité envers vous, pour, 
vous jurer mon amour que je m'étais pro-i 

mis de ne jamais vous faire connaître, 
j'osai baiser votre front charmant... Vous 
me pardonnez, Marguerite, mon audace! 
d'autrefois î 

Le vilain I II n'a même pas de repen-
tir !... au contraire, on croirait qu'il est 
très heureux d'un tel souvenir. 

Que faire pour le punir î 
Parbleu 1 lui infliger le plus péninig 

supplice qu'on puisse imposer à un homme, 
marié depuis cinq ans déjà. 

i— Je suis très fâchée contre vous, moni 
sieur mon mari. Aussi, pour votre pénin 
tence... embrassez votre femme. 

Et pendant que l'ombre descend sui; 
la terre et nous enveloppe de mystère, 
Roland, comme jadis dans le vieux don-
jon, pose longuement ses lèvres sur moa 
front. 

Tout est paix, tout est silence autour! 
de nous, pourtant la brise qui souffle d* 
la mer semble parler à nos oreilles. S 
nous croyons distinguer ces mots i 

S Dévouement, Courage, rAmour.,j. * 

trois talismans pour être lieureus». 

m 
Mais Ïi0jfc7 



et Farines 
Voici les Cours officiel* des céréales 

•t fai ines dans notre régior à co iour : 
Nantes, le 4 mai. 

Farine de froment 138 
Blé nouveau, moralement 

sans ail, base 76 kiL, l'hec-
tolitre 91 

Blé sans ail. base 76 kilos. 93 
Avoines grises ou noires... 72 
Avoines bigarrées... 65 
Sarrasin Bretagne 76 
Sarrasin Loire-Inférieure... 77-
Orge indigène 66 
Orge Maroc 57 
Son bonne fabrication..... 43 

Les cours s entendent par w-.tun com-
plet, d'iiart lieux de production. 

«Cours du Bétail 
Syndicat de la Boucherie de Nantes 

Cours du 28 avril 
VEAUX : 510. — Le kilo sur pied : 

Ire qualité, 5.50-7.25, moyenne 6.375, 
tous les kilos payables. 

BŒUFS : 2. — Le kilo : Devant : 
Ire qualité, 2.50-3 fr.; 2e quai., 2-2.50; 
3e quai., 1-2 fr. Derrière : Ire qualité, 
4.50-5.25; 2e quai., 3.75-4.50; 3e quai.. 
3.25-3.75. 

MOUTONS : 286. — Le kilo : 
Ire qualité, 7-8 fr.; 2e quai., 6-7 fr. 

AGNEAUX. — Sans tarif. 

e suis guéri 
de mon 
soriasis 

SYNDICAT DE LA BOUCHERIE 
DE CAMPAGNE 

ET MARCHANDS DE VEAUX 

VEAUX : 510. — Le kilo sur pied, 
5.50 à 7.25. 

Il est à observer <j,ue ces prix c enten-
dent entrée en ville frais de marché; 
perte de kilo k déduire, 0 fr. 80. 

Donc, moyenne : 5.55. 

Fourrages 
On cote suivant lieux de production, 

tes 1.000 kilos : 
Paille de blé en bottes 170 
Paille d'orge en bottes 170 
Paille d'avoine en bottes... 170 
Foin, les 500 kilos 185 à 200 

Légumes et Frimeurs 
MARCHE DU CHAflil- DE MAKS 

Nantes, le 3 mai. 
Artichauts, les 12, 12 fr. — Asperges, 

le paquet, 4 fr. 50. — Betteraves, les 12, 
5 fr. — Carottes nouvelles, la botte, 
1 fr. 2'5. — Carottes vieilles, le kilo, 
1 fr. 25. — Choux pommes nouveaux, 
les 16, 8 fr. — Concombres, la pièce, 
3 fr. — Cresson, les 12, 6 fr. — Chico-
rées, les 12, 3 fr. 50. — Epinards, le 
kilo, 2 fr. —■ Haricots verts, le kilo, 
4 fr. — Laitues, les 12, 1 fr. 50. — 
Navets, la botte, 1 fr. — Noix, le kilo, 
3 fr. 75. — Oseille, le kilo, 0 fr. 50. 
— Oignons, le kilo, 2 fr. 10. — Pom-
mes, le kilo, 1 fr. 50 à 3 fr. -— Poi-

reaux, la botte, 4 ..fr. -— Petits . pois, 
le kilo, 6 fr. 50. — Romaines, les 12, 
3 fr. — Radis, les 12, 5 fr. — Salsifis, 
le paquet, 1 fr. 50. — Scorsonères, le 
paquet, 1 fr. 50. — Pommes de terre 
vieilles, le kilo, 0 fr. 20. — Pommes de 
terre de ^Noirmoutiër, le kilo, 0 fr. 90, 

MARCHÉ DES INNOCENTS 
Paris, le 3 mai. 

POMMES DE TERRE. — Quelques 
rares affaires sont encore traitées en 
vieilles. 

On cote aux 100 kilos wagons départ, 
marchandise vrac : Saucisse rouge de 
Bretagne 19-20, du Loiret 23-24 ; Beau-
vais Sarthe 21-23 ; Ronde jaune de Bre-
tagne 16, de la Sarthe et de l'Yonne 
17-18, du Loiret 17 ; Eerstelinqcn Nord 
et Loiret, 21-22 ; Industrie Oise, 17 ; 
Rosa Est, 22-23 ; Loiret, 18-20 ; Loir-
et-Cher, 18-19. 

En nouvelle marchandise, on cote 
aux 100 kilos départ, marchandise lo-
gée : Roseoff, 100-110 nominal; Ca-
vaillon, Barbentane, 90 ; Paimpol, 105-
110 nominal ; Toulon et Hyèrcs, 85 ; 
pour Noirmoutier, marchandise logée 
rendue, 85-100, et Algérie, rendu, 95-
100, jusqu'à 110. 

CAROTTES'. — Peu d'offres et peu 
de transactions. On cote aux 100 kilos 
départ, marchandise en vrac : Poitou 
et Mazé, 45 ; Auxonne. Yonne, Luc, 
Loiret, 35 ; Meaux, 60 ; Saint-Omer, 40. 

NAVETS. — Marché presque nul. Les 
prix s'établissent sur la base de 30 à 

40 fr. les 100 kilos, marchandise vrac, 
wagons départ. 

OIGNONS. — Marché ferme à cause 
de l'insuffisance de marchandise. On 
cote aux 100 kilos, marchandise logée, 
départ Marseillo : extras, 135-140, pre-
mier choix 120-130. 

COUPS des Yïns 
Muscadet . 
Gros-plant 
Noah ...... 
Seibcl 

850 à 950 
360 à 420 
150 à 200 
360 à 400 

NANTES (Tajensac) 
Le demi-kilo : 
Bœuf. — Ire catégorie, 7 à 11 fr.; 

2e catég., 2 à 3 fr.; 3e catég., 1.50 à 2 fr. 
Veau. :— Ire catégorie, 6 à 11 fr.; 

2e catég,, 5.75 à 6 fr.; 3e catég., i à 5 fr. 
Mouton. — Ire catégorie, 9 fr.; 

2c catég., 7 à 8 fr.; 3e catég., 4 fr 
Porc. — 7 à 8.75. 
Beurre. — 6.50 à 8 fr. 
Œufs. — La douzaine, 3.50 à 3.75. 
Lapins. —- 6 à 6.50 
Poulets. = 9 à 10 fr. 

ANCËNIS 
Poulets, le demi-Mlo, 8.50 à 9.50; 

pigeons, la couple, 10 à 12 fr.; lapins, 
le demi-kilo, 2.50 à 3 fr.; œufs, la douz., 
3 à 3.25; beurre, la livre, 5.75 à 6.50. 
Taureaux, le kilo, 5 à 6 fr.; porcs, 6.75 
à 6.90; porcs de lait, 230 à 250 fr. 

CÂND'É, 1" mai. 
Blé, 90-95 fr.; orge, 75-SO fr.; avoine, 

75-80 fr. Paille, les 1.000 kilos, 150-
180 fr.; foin, 300-360 fr. Beurre, la 
livre, 6.25-6.-50; œufs, la douzaine, 3-
3.25. Poulets, la couple, 32-40 fr.; ca-
nards, la couple, 32-38 fr.; lapins, la 
pièce, 11-14 fr. ; pigeons, la paire, 9 
à 10 fr. 

Porcs gras, le kilo, 6.50 à 7 fr. Porcs 
maigres-, la pièce, 300 à 410 fr. Porcil-
Ions„ la pièce, 220 à 250 fr. 

CHATEAUBRIANT, 3 mai. 
Blé, 90 fr.; avoines noires et grises, 

75 fr. ; seigle, 70 à 72 fr.; blé noir, 75 
à 80 fr.; orge, 85 fr.; farine première 
«qualité, 133 à 140«fr.; sons," 50 à 60 fr. 

Aux 500 kilos :' foin, 150 à 170 fr.; 
paille de froment, 100 à 125 fr. 

Beurre, le kilo, en gros 9 fr., au dé-
tail 11 fr. ; œufs, la douzaine, 3 à 3.50. 
Poules, la couple, 28 à 30 fr.; poulets 
de grain, la couple, 30 à 32 fr.; vieux 
poulets, la couple, gros 35 à 38 fr., 
moyens 28 à 30 fr., petits 25 à 28 fr.; 
poulets vivants au poids, la livre 4.50 
à 5 fr.; canards, la pièce, 15 à 18 fr.; 
oies, la pièce,» 22 à 25 fr.; pigeons, la 
couple, 10 à 12 fr. . 

16 décembre 1931. 
Je suis très heureux de pouvoir vous 

informer que je suis guéri de mon 
psoriasis. C'était plutôt avec désespoir 
qu'avec espoir que je m'adressai à 
vous, parce que j'avais cherché la gué-
rison sans obtenir le résultat désiré. 
Mais combien je suis content d'avoir 
suivi votre traitement par la TISANE 
DEPURATIVE et le BAUME SOUVE-
RAIN DES CHARTREUX DE DURBON. 
Vous pouvez être sûr que je recomman-
derai vos médicaments partout où 
l'occasion se présentera, 

J. S. V. D. WAL, 
SI, Burgival Kapen {.Hollande). 

La reconnaissance n'a pas de natio-
nalité : voilà un étranger qui, par 
dessus deux frontières, a tenu à en-
voyer son témoignage à la TISANE 
DES CHARTREUX DE DURBON. 

Quand on a tout essayé sans résultat 
pour se débarrasser d'une pénible ma-
ladie de peau, quand on est acculé au 
désespoir et que tout à coup on se voit 
guéri parce qu'on a enfin frappé à la 
bonne porte, on voudrait faire part au 
monde entier de son bonheur ! 

Vous du moins que désolent l'eczéma, 
les dartres, les boutons, la furonculose, 
les démangeaisons et toutes les mala-
dies de l'épiderme, sachez entendre le 
cri de joie de notre correspondant 
hollandais et suivre son exemple. La 
TISANE DEPURATIVE et le BAUME 
DES CHARTREUX DE DURBON vous 
débarrasseront de, ces pénibles' affec-
tions. 
Tisane, le flacon. 1$.SC> 
Baume, le pot... 8.95 
Pilules, l'étui.... 8.SO 

(tans 1 

«.tjtiseignemei 
fit attestations 
ïAEoiu-roinEa 
J. BEKTHIEn 
« GRENOBLE 

EteS"V®us né 
sous une mauvaise étoile 

Le professeur OX offre de vous venir 
en aide et de vous révéler les plus inti-
mes secrets de votre vie. Le proi. OX, 

qui »st ie plus sérieux 
des astrologues de no-
tre siècle, vous guidera 
dans la vie, comme il 
le fait pour des person-
nalités connues dont 
vous pouvez envier la 
fortune et les amours. 
Un simple conseil du 
prof. OX vous aidera à 
vous faire aimer par 

être qui vous est cher. Ses révélations 
sur votre vie et celle des personnes qui 
eus entourent scrnnt troublâmes ; la 

précision de ses calculs depuis la date 
de votre naissance jusqu'à ce jour, lui 
permet de vous dire ce que vous ferez 
demain. Cette étude précise vous sera 
envoyée gratritement par le professeur 
OX lui-même. Ecrivez-lui vos nom pré-
noms, date d* raissance et adresse ; 
joignez si vous le voulez, 2 francs en 
timbres poste poui les frais de rédac-
tion. Professeur OX, Service 765 E, 1, 
Avenue Pila ado, ASN1ERES (Seine). 

ŒËNTaé SUITE 
sur hypothèque : Immeubles, Propriétés 

A DlT A 19V soua toutes formes (/Ar ) IMUA sur toutes garanties 
Pour Commerçants, Industriels, Agriculteurs 

Examen rapide - Réponse gratuite - Venez ou Ecrivez 
81, Rue ï urblgo 
, PARIS (i' Arr') 

MALADIES GUÉRIES 
pan L£9 
PRODUITS OATË 

ËXIQËIi LA VRAH HAttQue 

Ph»™» et E. CAUICHÊRE • St-tjS 

Dépôts : Pharmacies Orion, à i.ozay 
Prévost, à lléric; Sicard, à -Fay-de-lire 
tagne; Garnier, à Pont-Château ; Ahiii 
Lageat, à Savenay; Thibault, à St-Mars 
la-Jaille; Turpin, à Nort-sur-Erdre; Le 
roux h Plessé 

Acheter un petit tracteur c'est 
bien ! Choisir BERTRAND 

Tracteurs BERTRAND, Saint-Agnant-
les-Marais (Ch.-Inf.). Catalogue G. 

La douve ravage les troupeaux, ie 
Pli in AlItfC les guérit radicalement 
rILiijyilfS EN 48 HEURES 

Livré en capaulea, le FHiLHSÎCStraE 
s'absorbe trè3 facilement et sa composition 
d'acide filicique pur, sis fois plus actif 
que l'extrait èthéré de fougère mâle, en 
fait la médication la plus économique, 

ComandK aujourd'hui- même notre brochure dé-
taillée en uti'isant la bon el-dessous. Elle voue sers 
adressés gratuitement. 

SOCIÉTÉ RUKÇAISE DES 
PK0E3ÏTS VÉTÉRINAIRES J 

3, Rues Bartoanègra' 
PARIS (19') 

Monsieur le Directeur do ia SOCIÉTÉ FRANÇAISE 
DES PRODUITS VETÉillRAIRES 
3, Rue Barbanèere, FABIS-ls-

Veuillez m'adresser votre brochure gratuite 8 
FOUR lit 0V1BÉS et les BOVIDÉS CONTEE la BOUÏE 
Hom et prénoms 

^ Adresse _ 
. Département... 

'Voici le PRINTEMPS 
RbNOUVELbZ VOTRE SANG 

UN MEDECIN DE CAMPAGNE 
a trouvé dans le calme favorable 
aux études, un traitement réelle-
ment curatif de l'ECZEMA, des 
PLAIES VARIQUEUSES, de l'Ait-
THRITISME et de toutes les mala-
dies de la peau ; traitement peu 
coûteux ; guérison assurée. Pour 
toutes attestations et renseigne-
ments gratuits sur l'application 
de sa méthode, s'adresser toutes 
Pharmacies ou à défaut au : 

Laboratoire la. I-'ONTAN 
à ANCENIS (Loire-Inférieure) 

GENIALOSE 
assure la Saillie des Vaches 
(Si Vaginite, demanda, OVULES 

et SIN0L SASSIK) 

Adrien SASSîH, Produits vétérinaires, ORLÉANS 
Brochure de 96-pages sur-maladies 

franco sur demande ^9 
fflÉFIEZ-VOCS DES IMITATIONS — . 

DRAPEAUX POUR SOCIETES 
BANNIERES - INSIGNES 

EGHARPES POUR MAIRES ET ADJOINTS I 

GHAÉ 
Fabricant 

8, Hue Mathelin-liodier, NANTES 

Remise de 10 % aux sociétés 

LES BACHES PLISSON DOIVENT A L-'ORENIC LEUR DURÉE ! m% 

vefle Mm te ferles Bâcles ferles ûrênips ■ i 
Matériel PLISSOM, triples fils, avec oeillets, complètes 

4 m x 2.50 4mx3m 5mx3m 5 m x 4 m € m x 4 m 7 m x 4 m ™ 
! S SO fr. 
: 8m x 4 m 

181 fr; 
5.50 x 3.50 

224 fr. 
6 m x 3.50 

292 fr. 
6 m x 5 m 

351 fr. 
7 m x 5 m 

402 fr. S 
8 m x 5 m S 

S 455 fr. 284 fr. 307 fr. 43 i fr. 502 fr. 540 fr. s 
A L'ESSAI £N LOCATION, avec faculté d'achat | 

H BON POUR UN CATALOGUE PLISSON qui contient les échantillons 3 
S des Bâches. PLISSON, Sacs à Grains, Tentes rayées et unies, Cordes, etc. 
S £3 M fl ® 37, RUE DE VIARM ES, I" Arrondissement 3 
S rMSrtMi» Tél. Gutenberg 15-46 — Centrai 98-51 
Eîl Pour entretenir vos Bâches, demandez le tarif da l'ORENlC en Bidons lïï? 

FRANÇAIS ACHETEZ FRANÇAIS 
Votre intérêt et votre devoir vous commandent 

d acheter une Ecrémeuse FRANÇAISE 

Prenez la 
PAX-LABOR 

avec boi 
fnoxidabie, 

elle est 
supérieure à 
la meilleure 
des ISarques 

Étrangères 
Société des Ecrémeuses Françaises 

PAX-LABOR, Cambrai 

Etude de Me Marcel REVERSEAU, 
notaire à St-Michel-en-l'Herm (Vendée) 

Â Affermer de gré à gré 
commune de Saint-Michel-en-I'Herm 

LA CABANE DES CHAUSSÉES 

d'une contenance de 100 hectares en-
viron. 

Pour tous renseignements et traiter 
s'adresser audit notaire, 

Faites entrer pour moitié 
dans les mélanges que vous 
donnez aux petits poussin* 

du 

RI Z 
(an brleurei) 
Les poussins acquerront 
rapidement force et santé* 

Ecrire eu Bureau de Propagande) 
G2. Rue da Richclim. Paris (2'i 

HANGARS AGRICOLES METALLIQUES 
tSIls 

les 
Consul H IERT, PALLARD & C" 

Chinois - NANTES 9, Rue du Pavilion-
RiaiBiiam■■■■Mmu m ma a M 

Construction soignée — Prix et Devis gratuits sur demande 

AVEC PROVENDEINE 
le succès de l'élevage est certain 
N'hésitez donc pas à vous pourvoir de « Provendeine » et jamais vous no 
regretterez l'argent dépensé, car la réussite est certaine. Mais 11 faut 
exiger la véritable « Provendeine » pour être certain du succès. 

Af>r>ès trois Jours, grâce à la Provendeine, mon eortf 
avait retrouvé appétit et vigueur. 

M. li. BICHET, La Bertrayère, La Hopps (Mayenne) nous 
écrit : « La Provendeine est vraiment un produit remarquable pour 
l'élevage des porcs. Pour la première fois j'en ai fait usage pour un porc 
que j'engraisse, il n'avait plus d'appétit et avait "de la faiblesse dans 
tous tes membres. Je lui ai donné de la Provendeine et. au bout de trois 
jours il a retrouvé appétit et vigueur. J'en conclu que là Provendeine est 
un produit indispensable dans l'élevage des porcs. 

La Provendeine est indispensable pour l'engraissement 
M. GUILLEUX, Bigaudièr-e, Landian (IUe et Vilaine), nous 

écrit : « Je suis très satisfait de la Provendeine. J'avais un pore qui ne 
profitait pas, si tôt qu'il avait mangé de votre produit il profitait à 
vue d'œil et devenait très blanc. Nous en avons donné cinq paquets. 
Nous trouvons que ta Provendeine est indispensable pour l'engraisse-
ment des porcs. » 

JL,a «Provendeine» est vendue partout en boîtes de 14 frs, impôt compris. 

Dépôt pour l'Ouest de la France : Ancienne Maison Louis SANDERS, S. À» 
Quai Richemont, 10, Rennes (Ille et Vilaine). 

Bœufs gras, le^liilo sur pied, 2.50 à, 
3 fr.; boeufs de Travail, la paire, 3.500 
à 4.000 fr, ; vachjfS: grasses, le kilo sur 
pied, 2 à 2.50; vaches laitières, l'unité, 
1.500 à 2.200 fr.; taureaux, le kilo sur 
pied, .2.50 à 2.75; veaux, le kilo sur 
pied, 5.50; génisses, 800 à 1.200 fr.; 
génisses, le kilo sur pied, 2.50 à 3 fr.; 
moutons et aïneaux sur pied, le kilo, 
4.50 à 5 fr.; vaches bretonnes pleines 
ou en lait, de 800 à 1.200 fr. 

Porcs de lait, 200 à 240 fr.; porcs 
maigres, le kilo sur pied, 7 à 8 fr. ; 
porcs gras sur pied, le kilo, 6.10 à 6.20; 
porcelets de. trois mois, 250 à 350 fr. 
(suivant taille et espèces). 

NOZAY 
Farine, 135 à 13G fr.; farine de sar-

rasin, 153 à-155 fr. Blé, 91 à 92 fr.; 
seigle,, 71 à 72 fr.; orge de mouture, 
74 à 75 fr.; avoine, 69 à 70 fr.; sarra-
sin, 72 à 73 fr. 

Cidre, la barrique, 130 à 140 fr., 
droits en sus. 

Foin, 160 à 165 fr. ; paille pressée, 
90 à 95 fr. aux 500 kilos. 

Beurre, le kilo, en gros 11.50, au dé-
tail, 12.50; œufs, 2.75; poulets, la 
couple, petits 25 à 34' fr., gros engrais-
sés 35 à 45 fr. (13.50 à 14 fr. le kilo 
vivant) ; 

Bœuf, le kilo sur pied, 2.80 à 3.25; 
vache, 2 à 2.50; veau, 5.75 à 6 fr.; 
mouton, 4.80 à 5 fr.; porcs gras, 6.30 
à 6.40. 

Porcelets de six à huit semaines, 190 
à 250 fr.; de deux à trois mois, 260 à 
320 fr.; courantins de trois à quatre 

mois, 330 à 400 fr.; jeunes truieg 
adultes, 380 à 450 fr. 

CLISSON 
Blé, 88 à 90 fr.; avoine, 90 fr.; blâ 

noir, 90 fr.; farine, 137 fr. Foin, les 
500 kilos, 200 fr.; paille, 100 fr. Pou-
lets, la couple, gros 48 à 50 fr., moyens 
43 à 47 fr., petits 40 à 42 fr.; lapins, 
la pièce, 10 à 15 fr.; œufs, la douzaine, 
3.50 à 3.75; beurre, le demi-kilo, ".50 
à 7 fr. Bœufs gras, le kHo •> P pied, 
2.50 à 4 fr.; bœufs de travail, \u pjire, 
3.500 à 6.000 fr.; vaches grasses, le 
kilo, 2.50 à 3.50; vaches laitières, 1.000 
à 2.600 fr.; veaux, 1© kilo, 5.75 à C fr.; 
porcs, 6.75; porcs de lait, 250 à 300 fr. 

POIIXIC 
Poulets moyens, 4U a 15 fr. ; canards, 

la pièce, 50 fr. ; pigeons, la couple, 10 
à 12 fr.; lapins, la pièce, 14 à 18 fr.; 
œufs, la douzaine, 3 à 3.50; beurre, le 
demi-kilo, 7 à 7.50. 

SA INT-PH1 i.t! lUVI-Dli-GR AN DL1 lÇ| 

Œufs, la douzaine, 3 h 3.5.0; beurre, 
la livre, 6 à 6.25. Poulets, la couple, 
gros 40 à 45 fr., moyens 35 à 37 fr., 
petits 28 à 32 fr.; canards,' la pièce, 
11 à 15 fr.;,pigeons, ta pièce, 3 à 4 fr.; 
lapins, la pièce, 10 à 14 fr. 

Le Syndicat décline toute responsa-
bilité quant à la teneur dé la Publicité 
et des Annonces. 

L'Imprimeur-Gérant: O. GRIMAUÛ. 

SI VOUS TROUVEZ LE M TROP CHER 
faites vous-même avec 

votre (ù base d'Extrait <!e Plantes) 

OISSOH de jMÉfiAGE 
agréable à boire, saine et économique, 
ayant le goût du cidre, et revenant à 

25 SENTIMES LE LITRE-
Le llac. IO îr.; franco contre mandat I I fr.; Ico. cont. remboursement I 2 fr. 
Les 3 flacon» - — 30 îr.; — — 32 fr. 

LABORATOIRES i 12, Boulevard Saint-Martin, PARIS-X' 

^ TOUT ACHETEUR 
D'UN COSTUME 
DE COMMUNION 
IL SERA FAIT UN 

SUPERBE mm 

COMMUNION 
CÊRÈMONl 

vous 
trouverez 

lejjplus grand CHOIX 
\Â plus belles QUALITÉS 
les plus bas* PRIX 

en v ous 
adressant 

2, Rm J.-J.-Rousseau, NANTES 
Près la Place Graslin) 

u 11 il i u ii ii 111 |ii iii i ni IÏIH m i iif il iHiiiiii 

SPÉCIALITÉ des HOMMES 
«t 

VÊTEMENTS pour ENFANTS 

SEU, 
URT (Oise) 

So ci été Â 

US 
ftony m© 
TIN 

Votre fils va faire sa Première Communion. Et il y a longtemps, n'est=ce-pas, Madame, que vous 
pensez au grand jour. D'avance, vous voyez les Cérémonies, et vous voulez que votre fils y soit 
parmi les plus gracieusement habillés. Notre Maison, uniquement spécialisée dans Se Vêtement, est 
là pour vous satisfaire. Vous viendrez donc chez nous avec Ses nombreuses mamans qui depuis 
toujours font confiance à notre métier, à notre goût. s. Place du Commerce, a Nantes. 

NANTES — Imprimerie SAIJ^T-CLMENT, anciennement DUPAS. & C'% 57» rue Saint-ClémenL s= Téléph, 146-55. — fiompte-Posial : ê.'ÇJl-Nantes, 


